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DE L'ESPRIT 



DISCOURS IL 

De t Esprit par rapport ^ la 
SocUt^. 



CHAPITRE I. 

La science n*est que le souvenir ou 
des fails ou des id^es d'autrui : Ves- 
prit , distingu^ de la science , est 
done un assemblage d*id(^es neuves 
quelconques. 

Cette definition de Tesprit est juste ^ 
elle est nidme tr^ instructive pour un 
phHosophe; mais elle ne peut ^tre g^- 
n^alement adopide : il faut au public 
a. I 
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a D £ L*£SPRIT, 

une definition qui le mette k port^e 
de comparer les differents esprits entre 
evLXf et de juger de leur force et de 
leur ^tendue. Or, si Ton admettoit la 
definition que je viens de donner, 
comment le public mesureroit*il l*^* 
tendue d'esprit d^iin homme ? qui 
donneroit au public une liste exacte 
des id^es de cet homme? et comment 
distinguer en lui la science etTesprit? 

Supposons que je pretende a Ja d^- 
couverte d'une idee d^ja comius : il 
faudroit que le public , pour savoir si 
je m^rite r^ellement a cet ^gard le litre 
de second inventeur , sOt preiiminai- 
rement'ce que i*ai lu , vu et entendu ; 
connoissance qu'il ne vcut ni ne peut 
acqu^rir. D^ailleurs, dans Thypothese 
impossible que le public pdt avoir un 
d^nombrement exact et de la quantity 
et de Tespece des id^es d*un homme » 
je dis qu'en consequence de ce de« 



Digitized by 



DISCOURS II, CHAP. I. 3 

nombrement le public seroit souvent 
forc^ de placer'au rang des g^nies des 
hommes auxqnel^ il ne ^oupgonne 
pas m^me qu^on puisse accorder le 
litre d'hommes d'csprit; tels sont, en 
g^n^ral, to us les artistes. 

Quelque frivole que paroisse un art, 
cet art cependant est susceptible de 
combinaisons infinies. Lorsque Mar- 
cel, la main appuy^esurle front, I'oeit 
fixe, le corps immobile, et dans Tat- 
titude d'une m^itation profonde , 
s'ecrie tout-i-coup, en voyant danser 
son ^coliere : « Que de choses dans 
it un menuet»! il est certain que ce 
danseur appercevoit alors, dans la 
maniere de plier, de relever et d'em- 
boiter ses pas , des adresses invisibles 
aux yeux ordinaires ( i ) , et que son 

(i) A la demarche , a rhabitade dtt 
corps , ce dansear pretend connoltre U 
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4 DE L*£SPAIT, 

exclamation n^est ridicule que par la 
trop grande importance mise k de pe* 
tites choses. Or, si Tart de la danse 
renferme un tr^s grand nombre dUd^es 
et de combinaisons , qui sait si Tart de 
la declamation ne suppose point dans 
Tactrice qui y excelle autant d'idees 
qu*en emploie un politique pour for- 
mer un s^stSme de gouvernemen t? Qui 
pent assurer, lorsqueTon consulte nos 

caracteie d*an homme. Un Stranger so 
pr^sente un jour dans sa salle: « De quel 
« pays £tes-roas ? lui demande Marcel. 
« Je sais Anglais. — Voas , Anglais ! 
■c lui r^plique Marcel ; vous seriez de 
«c cette Sle oh lea citoyens ont part k Tad- 
« ministration pablique , et sent une por- 
« tion de la pnissance souyeraiae! Non , 
« monsieur ; ce front baiss6 , ce regard 
ct timidc , cette demarche incertaine , no 
« m'annoncent que Tesclaye titr< d'un 
« ^lecteur. » 
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DISC0UR8 II, CHAP. 1. 5 

bons romans , que , dans les gestes , la 
parure et les discours ^tudi^s d^une 
coquette parfaite, iln'entrepas autant 
de combinaisons et d'id^es qu*en ezige 
la d^couverte de quelque syst^me du 
monde, et qu*en des genres trds dif- 
fi^rents la Lecouvreur et Ninon de 
TEnclos n*aient eu autant d^esprit 
qu'Aristote et Solon ? 

Je ne pretends pas d^montrer k la 
rigueur la verit^ de cette proposition , 
mais Faire seulement sentir que, toute 
ridicule qu*eUe paroisse, il n^est ce- 
pendant perspnne qui piiisse la rdsou- 
dre cxactemcnt. 

Trop souv§nt dupes df notre igno- 
rance, nous prenons pour les limites 
d'un art celles que cette m^me igno- 
rance lui donne. Mais supposons 
qu'on pdt a cet ^gard d^tromper le 
public, je dis qu^en Teclairant on ne 
changeroit rien^sa maniere de juger. 

1. 
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6 DEL* ESPRIT, 

11 ne mesurera jamais son estime pour 
un artuniquementsurle nombreplus 
ou mo^ns grand de combinaisons ni- 
cessaires pour y r^ussir ; i ^ parceque 
le d^nombrement en est impossible a 
faire ; 2^ parcequ^il ne doit consid^rer 
Tesprit que du point de yue sous le^ 
quel il est important de le connottre, 
c'est-a-dire par rapport k la society. 
Or, sous cet aspect, jedis que Tesprit 
n'est qu'un assemblage plus ou moins 
nombreux , non sculement d'idees 
neuvcs, mais encore d'idees interes- 
santes pour le public ; et que c'est 
moins au nombre etkla finesse qu^au 
choix heureux de nos idees qu*on a 
attach^ la reputation d'hommc d^es-^ 
prit. 

En elFet , si les combinaisons du jeu 
des tehees sont in£nies^ si Ton n*/ 
pent exceller sans en faire un grand 
nombre , pourquoi le public ne donnet 
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DISCOURS II, CHAP. I. y 

t'il pas auz grands joueurs d^echecs 
le ticre de grands esprits? Cest que 
leurs id^es ne iui sont utiles ni comme 
agr^bles ni comme instructives , et 
qu'il n*a par cons^qnent nui int^r^t 
de les estimer: or I'int^r^t (i) preside 
^ tous nos jugements. Si le public a 
loujours hit peu de cas de ces erreurs 
dent Tinvention suppose quelquefois 
plus de combinaisons et d^esprit que 
la decouverte d'une v^rit^, ct s*il es- 
time plus LocKe que Malebranche , 
c^est qu'il mesure toujours son estime 
SQT son int^ret. A quelle autre balance 

(i) Le ralgaire lestreint commandment 
la signification de ce mot intirit au seul 
amour de Targent : le lecteur eclair^ sen- 
lira que je prends ce mot clans un sens 
plus dtendu , et que je Tapplique g^n^ro- 
lemeot k tout ce qui peut nous procurer 
des plaisirs, ou nous soiistraire k d«s 
|>eines. 
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8 D E L*E S P & I T, 

peseroit-il le m^rite des idees des 
hommcs ? Chaque'particulier juge des 
choses el des personncs par Timpres- 
sion agr^able ou d^sagr^able qu'ii en 
revolt ; le public n'est que I'assem-. 
blage de tous Ifs'particuliers : il ne 
peut done jamais prendre que son 
utility pour regie de ses jugements. 

Ce point de vue sous lequel j 'exa- 
mine Tesprit eat , je crois , le seul sous 
lequel il doive ^tre consid^r6. CVst 
Tunique maniere d'appr^cier le m^rite 
de chaque id<re , de fixer sur ce point 
I'incertitude de nos jugements, et de 
d^couvrir enfin la cause del etonnante 
diversity des opinions des hommes en 
matiere d'esprit; diversile absolument 
d^pendante de la difiference de leurs 
passions, de leurs id^es, de leurs pr^- 
jug^s , de leurs sentiments » et par 
consequent de leurs inter^ts. 

11 seroit en effet bicn singulit-r que 
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DISCOURSII,CHAP. I. 9, 

Tint^r^t general ( 1 ) «0t mis le prix 
auz difF(^rente8 actions des hopimes , 
qu'il leur eiit donne les noms de ?er- 
tueuses, de vicieuses, ou de ptrmises, 
selon quVles etoient utiles, nuisibles, 
on indifE^rentes au public, et que ce 
m^me int^r^t n*eilt pas et^ Tunique 
dispensateur de lestime ou du m^pris 
attach^ aux idees des hommes. 

On peut ranger les id^es , ainsi que 
les actions, sous trois classes diff!6- 
rentes. 

Les id^es utiles; et, prenant cette 
expression dans le sens le plus ^tendu , 
i'entends par ce mot toute idee proprt 
k nous instruire ou a nous amuser. 

Les id^es nuisibles; ce sont celles 
qui font sur nous une impression con- 
Craire. 

Les id^es indifiF^^rentes ; je veux dire 

(1) On sent que je parle ici en quality 
de politique , et non de th^ologicn. 
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toutes celles qui , peu agr^ables en 
elles-m^mes , ou devenues trop fami- 
lieres, ne font presque aucune im- 
pression sur nous. Or de pareilles id^es 
n'ont presque point d' existence, et ne 
peuvent, pour ainsi dire, porter qu*un 
instant le nom d'indiff^rentes ; leur 
dur^e ou leur succession, qui ies rend 
ennuyeuses, les fait bientdt rentrer 
dans la classe des id^es nuisibles. 

Pour faire sentir combien celtc 
maniere de consid^rcr I'esprit est fS- 
conde en Veritas, je (erai successive- 
ment Tapplication des principes que 
j^etablis aux actions et aux idees des 
hommes, et je prouverai qu'en tout 
temps, en tout lieu, tan t en matiere 
de morale qu'en matiere d'esprit, c'est 
Tinl^r^t personnel qui dicte le juge- 
ment des particuliers , et I'interdl g^- 
n^ral qui dicte celui des nations ; 
qu ainsi c'est toujoyrs, de la part du 



Digitized by 



DISC O URS 1 X, CHAP. I. 11 

public comme des particuiiers , Ta- 
mour ou la reconnoissance qui loue , 
la haine ou la vengeance qui m^prise. 

Pourd^montrercettev^it^, et faire 
appercevoir I'exacte et perpetuelle 
ressemblance de nos manier^s de ju- 
ger, soil les actions, soit les id^es des 
hommes, je considererai la probit^ et 
Tesprit a difE^rents ^gards , et relati- 
▼ement i** a un particulier, a® a une 
petite soci^te , 3^ a une nation , 4^ aux 
difFerents si^cles et aux difFeren ts pays , 
5* a Tunivers entier; et, prenanttou- 
jours Texp^rience pour guide dans 
mes recherches, je montrerai que, 
sous chacun de ces points de^vue , 
Fint^rSt est Tunique juge de la probity 
et de Tesprit. . . 
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c H A p r T n E I r. 

De la ProhiU par rapport a un 
Particulier, 

Cb n'est point de la vraie probite , 
c'est-^-dire de la probit^ par rapport 
au public , dont il s'agit dans ce cha- 
pitre, mais simplement de la probit^ 
consid^^e relativement a chaque par- 
ticulier. 

Sous ce point de vue, je dis que 
cKaque particulier n*appelle probiU 
dans autrui que Thabitude des ac- 
tions qui lui sont utiles : je dis Thabi- 
tude, parceque ce n*est point une 
seule action honn^e , non plus qu'une 
seule idee ing^nieuse, qui nous ob- 
liennent le titre de vertueux ou despi- 
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DISCOUIkS tl, CHAP. II. l3 

rituel/On sail; qu'il nest point d'avarc 
qui ne sesoit une fois montr^g^^reux , 
de liberal qui n'ait 6ie une ibis avare, 
de Irippon qui n'ait fait une banne 
action, de stupidequi n'ait dit un bon 
mot, et d*homnie enfin qui, si Ton 
rapprocbe certaines actions de sa vie, 
ne paroisse dou^ de toutes les tertus 
et de tons les vices contraires. Plus 
de consequence dans la conduite des 
hommes supposeroit en eux une con- 
tinuity d^attention dont ils sont in" 
capables ; ils ne different les uns des 
antresque du plus an moins. Lliomme 
absolument cons^uent n^exfste point 
encore; et c*esl pourquoi rien de par- 
fait sar la terre , ni dans le vice , ni 
dans la vertit. 

C'est done a Ffaabitttde des actions 
qui lui sont utiles qu'un particulier 
doune le nom de probit^ ; je dis des 
actions, parcequ on a*cst point juge 
a. a 
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des intentions. Comment le seroit-on? 
Une Action n'est presque jamais TcfFeC 
d un sentiment ; nous ignorons sou- 
vent nous-mSmes les motifs qui nous' 
determinent. Un homme opulent en- 
richit un homme estimable et pauyre : 
il fait sans doute une bonne action ; 
mais cette action est^elle uniquement 
l'e£fet du desir de faire un heureuz ? 
La piti^ , Tespoir de la reconnoissance, 
la vanite mime , tous ces divers mo* 
cifs , s^par^s ou reunis , ne peuvent-ils 
pas k son insu lavoir d^tcrmin^ k 
cette action louable ? Or , si le plus 
souvent on ignore soi-mlme les motifs 
de son bienfait, comment le public les 
appercevroit-il? Ce n'est done que par 
les actions des hommes que le public 
peut juger de leur probit^.- 

Je conviens que cette maniere de 
juger est encore fautive. Un homme 
a, par exemple, yingt degres de pas- 
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D I S C OU R S I CH AP. II. l5 

sion pour la vertu , mais il aime ; il 
a trente degr^s d'amour pour une 
femme, et cette femme en veut faire 
un assassin: dans cette hypothese, il 
est certain que cet homme est plus 
pres du forfait que celui qui , n'ayant 
que dix degr^s de passion pour la 
vertu, n'aura que cinq degr^s d'amour 
pour cette mechante femme; d*o(l je 
conclus que, de deux hommes, le plus 
honn^te dans ses actions est quel- 
quefois le moins passionn^ pour la 
vertu. 

Aussi tout philosophe convient que 
la vertu des hommes depend infini- 
mentdes circonstances dans lesquelles 
ils se trouvent places. On n aque trop 
souvenl vu des hommes vertueux c^ 
der a un enchainement malheureux 
d'^v^nementsbizarrcs. Celui qui, dans 
toutes les situations possibles, r^pond 
de sa vertu , est un imposte^ir ou ua 
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imb^cille dont il faut egalement se 
defier. 

Apr^s avoir determine Vid^ que 
j'atuche a ce mot de probiU consid^* 
r^e par rapport a chaque particulier « 
il faut, pour s'assurer de la justesse de 
cette definition, avoir recours a Tob* 
servation; elle nous apprend qu*il est 
des bommes auxquelt un beureui^ na- 
turel , un desir vif de la gloire et de 
Testime, inspirent pour la justice etla 
vertu le m^me amour que les hommes 
ont commun^ment pour les grandeurs 
et les ricbesseS* Les actions person- 
nellement utiles a ces hommes ver« 
tueux sont les actions justes , con* 
formes a Tint^rSt g^n^ral, ou qui du 
moins ne lui sont pas contraires. 

Ces hommes sont en si petit nam- 
bre , que je n en fais id mention que 
pour rhonneur de Thumamt^. La 
elasse la plus nombreuse, et qui com* 
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pose a elle seule presque rout le genre 
humain , est celle ou les hommes , 
uniquement attentifs k leurs int^rdts , 
n*pnt jamais port^ leurs regards sur 
I'int^r^t g^n^ral. Concentres , pour 
ainsi dire , dans leur bien-^tre (i), ces 
hommes ne donnent le nom d'Ao/t- 
TiStes qu'aux actions qui leur sont per- 

(1) Notre haine ou notre amour est un 
efFet du bien ou du mal qa'on nous fait, 
tt lln'est , ditHobbes , dansV^tat des sau- 
ce rages , d^Homme m^cbant quel*honime 
« robuste ; et , dans Tetat polic^ , qua 
« rhomme en credit ». Le paissant , pris 
en ces deux sens , n*est cependant pas plus 
m^cfaanr que le foible : Hobbes le sentoit ; 
mais il saToit aussi qu*on ne donne le nom 
de m^cbant qa'k ceux dont la m^hancet^ 
est k redouter . On rit de la colere ec des 
coups d'un enfanr, il n'en paroit souTent 
que plus joli : mais on s'irrite con t re 
rhomme fort; ses coups blessent; on le 
traite de brutal. 

2. 
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sonnellement utiles. Un juge absout 
un coupable, un ministre ^le?€ aux 
honneurs un sujet indigne ; l*un 9t 
Tautre sont toujours justes au dire 
de leurs prot^g^s : mais, que ie juge 
punisse , que le ministre refuse , ils 
seront toujours injustes aux yeux du 
criminel et du disgrat;i^ 

Si les moines , charges sous la pre- 
miere race d*ecrire la vie de nos rois^ 
ne donnerent que la vie de leurs bien* 
faiteurs; sMls ne d^signerent les autres 
regnes que par ces mots , nihil fscit ; 
et s^ib ont donn^ le nom de rois fai- 
niants des princes tr^s eatimables ; 
c^est qu^un moine est un homme , et 
que tout homme ne prend dans ses 
jugements conseil que dcson int^r^t. 

Les Chretiens, qui donnoient avec 
justice le nom de barbarie et de crime 
aux cruaut^s qu'exer^oient sur eux les 
pa'iens , ne donnerent-ils pas le nom 
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d€ zelis aux cruaul^s qa*ils ezercmnt 
a leur tour sur ces m^mes pai'ens? 
Qu*on examine leshommes, on verra 
* qu'il n'e«t point de crime qui ne soit / 
mis au rang des actions bonn^tes par 
left soci^t^» au^quelles ce crime e»t 
utile, ni d* action utile au public qui 
ne soit bldm^e de quelquesoci^t^par* 
ticuliere k qui cette m^me action est 
nuisible. 

Quel homme ^n effet, s*il sacrifie 
Torgueil de se dire plus vertueux que 
les antres a Torgueil d'etre plusvrai, 
et s*il sonde avec une attention scru- 
pnleuse tous les replis de son ame^ ne 
s'appercevra pas que c'est uniquemtnt 
a la maniere difF^rente dent Tinl^rdt 
personnel se modifie qu-on doit ses 
▼ices et ses yertusCi); que tous les 

( 1 ) L*bomme bumaio esc celui pour 
qui la yue du malheur d*autrui est une rue 
insupportable, et qni, pour s'arracber k 
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hommes sont mus par la m^me force ; 

ce spectacle, est, pour alnsi dire, forci 
de secourir le malheureux. Lliomme in- 
humain , au contraire, est celui pour qui 
le spectacle de la misere d'autrui est un 
spectacle agr^able : c'est pour prolonger 
ees plaisirs qa*il refuse tout secoors aux 
malheureux. Or ces deux hommes si dif- 
£6rents tendent cependaot tons deux.i 
leur plaisir, et sont mus par le m6me 
ressort. Mais , dira-t-on , si Ton £iit tout 
pour soi , Ton ne doit done point de re^ 
connoissance ^ ses bienfaiteurs? Du moins^ 
repondrai-je, le bienfaiteur n'est-il pas en 
droit d*en exiger ; autrement ce seroit un 
contrat et non un doii qu'il auroit fait. 
<c Xes Gerroains, dit Tacite, font et re- 
« 9oivent des presents, et n*exigent.iii ne 
« donnent aucune marque de reconnois- 
« sance». C'est en fayeur des malheu- 
reux , et pour multiplier le nombre des 
bienfaiteurs, que le public impose , ayec 
raison , aux obliges le deyoir de la re* 
connoissance. 
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.^lue tous tendent ^galement a leur 
bonheur; que c'est la diversity des 
passions et des goiits, dont les uiif 
sont conformes etles autres contraires 
a Tint^r^t puUic , qui decide de bos 
vertus e( de nos vices? Sans m^priser 
le vicieux , il faut le plaindre , se feli» 
citer d'uiii)atureliieureux, remerder 
le del de ne nous ayoir donn^ aucun 
de ces goilts eC de ces passions qui 
nous eus$ent forcds de chercher notre 
bonheur dans Tinfortune d*autrui : 
car enfin on ob^t toujours k son in« 
t^r^t; et de la Tinjustice de tous nos 
jugements , et ces noas de juste et 
d'in juste prodigu^ a la m^nie action , 
relativement a Tavantage ou au d^sa« 
vantage que chacun en ref oit. 

Si Tunivers physique est soumis aux 
lois da mouTement, Tunivers moral 
ne Test pas moins a cdles de i'int^dt. 
L'int^t est sur la terre le puissant 
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enchanteur qui change auz yeux de 
toutes les creatures la forme de tous 
les objets. Ce mouton paisible qui pi- 
ture dans nos piaines n'est-il pas un 
objet d'^pouvante et d'horreur pour 
CCS insectes impercej^tibles qui vivent 
dans r^paisseur de la pampe des her- 
ce bes?Fuyons, disent-iU, cet animal 
« vorace et cruel , ce monstre dont la 
ce gueule engloutit a^la-fois et nous et 
c< nos cit^s. Que ne prend-il exemple 
«c sur le lion et le tigre? Ces animaus 
K bienfaisants ne d^truisent point nos 
tt habitations , iis ne se repaissent 
«e point de noire sang; justes vengeurs 
du crime, ils punisseat sur le mou- 
« ton lea cruautes que le mouton 
«c exerce sur nous ». C'est ainsi que 
des int^r^ts diflR^rentsm^tamorphosent 
les objets : le lion est k nos ^reux Tani- 
mal cruel ; a ceux de Pinsecte c'est le 
mouton. Aussi peut-on appliquer k 
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Tunivers moral ce que Leibnitz disoit 
de Punivers physique : « Que ce mon- 
cc de, toujoursenmouvement, offroit 
cc k chaque instant un ph^nomene 
cc nbuveau et difK^rent k chacun de 
cc ses habitants. » 

Ce principe est si conforme a Tex- 
perience , que , sans entrer dans un 
plus long examen , je me crois en droit 
de conclure que Fint^r^t personnel est 
Tunique et universel appreciateur da 
m^rite des actions des hommes; et 
qu^ainsi la probit^, par rapport k un 
particulier, nest , conform^ment k 
ma definition , que Thabitude des ac- 
tions personnellement utiles k ce par- 
ticulier. 
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CHAPITRE in. 

De VEsprit par rapport ^ un 
ParticuUer. 

Trans FOR TONS maintenant auz 
id^es les principes que je viens d*ap- 
pliquer aux actions; Ton sera con train t 
d^avouer que chaque particulier ne 
donne le nom d^esprit qu*& Thabitude 
des id^es qui lui sont utiles , soit 
commeinstructi?es,soitcommeagr^a- 
bles; et qu'ii ce nouvel ^gard Tint^r^t 
personnel est encore le seul juge du 
m^rite des hommes. 

Toute id^e qu'on nous presente a 
toujours quelques rapports avec notre 
^tat, nos passions, ou nos opinions. 
Or, dans tous ces difF6rents cas, nous 
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prisons d^autant plus une id^e que 
cette id^e nous est plus utile. Le ,pi* 
lote, le m^decin et ring^nieur, au- 
rom plus d'estime pour le construq- 
teur de vaisseau , le botaniste et le 
mecanicien, que n'en auront pour ces 
m^mes hommes le libraire , Tbrfevre 
el le ma^on , qui leur pr^fi6reront tou- 
jours l&.romanci^r, le dessihateur eC 
I'architecte. ' 

Lorsqu'il s'agira d'id^cs propres k 
combattrQ ou a ^voriser nos passions 
ou.nos godts , les plus estimables a nos 
yeux seront sans. con tredit les id^es qui 
flatteront le plus ces m^mes passions 
ou ces m^mes go^ts (i). Une femme 

(i) Poor ae moquer d'une grande par- 
leuse , femme d^e^prit d^ailleurs, on s'a- 
Tisa de lui presenter no homme qu'on lut 
dit 6tre un homme de beaacoup d^esprit; 
Cette femme le refoit k meryeille ; ixiais j 
piessfe de s'en £ure admirer ^ elle se met 
a. . 3 

• 
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tendre fera plus de cas d*aa roman 
que d*un lim de m^tapli^que ; hh 
homme tel que Charles XII pr^fer«ra 
lliistoire d^Alexandre ^ tout autre 
ouTrage; Tavare ne trottvera certaiae- 
ment d*esprit qu*ii ceiix qui lui indi* 
queroal le moyeii de placer son argent 
au phis gros mti^r^t. 

En £siit d* opinions comnie en hit 
de passions , pour esdmer les iddes 
d*«utrui il fitut Stre ini^ess^ ^ les es- 
timer; sur qnoi j'obeerverai qa*4 ct 
dernier i^gard les hommes peuvenc ^tre 
inus par deux sor tes d*ia t^r^. 

k parler , lui lait cent quostioiw dilF^rentes , 
sans s'apperceToir qa*il ne r^pondoit lien. 
La Tuite foiie , '« ttat^rams , ki dit-on , 
« coBtente de roam prisenti? — Qtt*il 
« eat chomumtt r^pondit-eOe t qii'll a 
« d'esprit » i A cetw exdettiation cha* 
cen de luei oe grasd esprit, e*^olt mi 
«iiet. 



• 
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II est des bommes anim^ d'un or'* 
giteil noble et ^clair^, qui, amis du 
yrai , attach^ a leur sentiment sant 
opi niatr e , con ser ven t leur es pri t dans 
C9t ^tat de suspension qui y laisse una 
entree lib re aux v^rit^s nou^elles : de 
ce nombre sont quelques esprits phi- 
losopbiques , er quelques gens trop 
jeaoes pour s'dtre form^ des opinions 
•irougir d'en changer ; ces deux sortes 
d'kommes estimeront toujours dans 
les autres des id^es vraies , lumineuses , 
et propres ci satisfaire la passion qu'un 
orgueil ^clair^ leur donue pour le 
vrai. 

U est d*aiitres hommes, et dans cm 
nombre je les comprends presque tous, 
qui sont animus d*une Tanite moins 
noble; ceux-lk ne peuvent estimer 
dans les autres que des id^es conformes 
auxleurs(i), et propres ^ justiEer la 

(i)Toas ceax dput Tespnt est bom< 
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haute opinion qii'ils ont tous de 
justesse de leur esprit. Cest sur celte 
analogic d'id^es que sont fondes leur 
haine ou leur amour. De 1^ cet instinct 
s^ir et prompt qu*ont presque tous Ifs 
gens m^diocres pour connoilre et fuir 

d^crient sans cesse ceux qui joignent la 
solidic^ k r^tendue d'esprit ; ils les accu- 
sent de trop ra/Bner , et de penser en tout 
d*une maniere trop abstraire. «Nousn*ac- 
« corderons jamais , dit!V[. Hume, qu^une 
« chose est juste, lorsqu'elle passe notre 
« foible conception, ^a diflBprence, ajoute 
« cet illustre philosophe, de Thomme 
« commun k Thomme de g^nie se re- 
« marque principalement dans le plus pu 
-<c le moins de profondeur des principes 
« sur lesqueU ils fqndcnt leurs id^s. 
« A?ec la plupart des^hommes tout juge- 
« ment est particuHer ; ils ne portent 
« point leurs Tues jusques aux proposi- 
« tions unlverseUes ; toute id^e g^n^rale 
« est obscure poar eux. >^ 
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les gens de merits (i ) : de la cet attrait 
pttis&aut que les gensjd*esprit ont le« 
uns pour les autres ; atkrait <)ui let 
force, pour ain^i dire, 4&e rechercher, 
malgr^ le danger que met souvent dans 
leur copimerce le desir contmun qu'iU 
ont de la gloire s de la cette maniere 
si^re de juger du cargctere et de Tesprit 
d*un homme par le choix de «es livres 
et de ses amis. Un sot , en efFet, n'a 
jamais que de sots amis. Toute liaison 
d'amitid, lorsqu'elle n*est pas fondle* 
sur un int^r^t de bienseance, d'amour, 
d6 protection , d' avarice, d'ambition, 
pu sur quelque au\re motif pareil 
suppose tou)ours ~ quelque ressem- 

(i) l^ea sots , s'ils ea aroieqc la puis- 
sance , banniroient. volontiers le^ gens 
dVsprit de leqr $o^t9 , et rep^ieroient , 
d'aprds les Ephesiens : « Si quelquVn ex- 
« celle parmi nous/qu*il aille exceller 
« aiUeuis. » 

3. 
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blance d'id^es ou de sentiments entre 
deux hommes. Voil3i ce qui rapproche 
des gens d*une condition tr^s di(F($- 
rente (i ) ; voili pourquoi les Auguste, 
les M^cene, les Scipion, les JuHen, 
les Richelieu, et les Cond^, vivoient 
familidrcmcnt avec \es gens dVsprit, 
ct ce qui a donn^ lieu au proverbe, 
dontla triviality attestelayyrity:(cDis- 
ce moi qui tu hantes , je te dirai qui 
<c tu es. » 

L*analogie ou la conformity des 
idees et des opinions doit done dtre 
consid^r^e comme la force attractive 
et repulsive qui ^loigne ou rapproche 
les hommes les uns des autres (2). 

(1) A la cour, les grands font d^antant 
plus d'accueil k llioRime d'esprit , qn'ila 
en ont eux-m^mes davantage. 

(a) II est pea d'hqmmes , 8*ilfl en avoienC 
le pouToir, qui nVmployassent les toor- 
mencs pour £iire gyneralunent adopter 
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Qu*on transporte i Constantinople un 
philosophe qui, n'^tant point ^clair^ 
par les lumieres de la revelation,' ne 
pent suivre que les lumieres de la rai- 
son ; que ce philosophe nie' la mission 

leurs opinions. N'arons-nous pas tu de 
nos jours des gens assez fbus , et d'un or- 
gueil Assez intolerable , poor yonloir ex- 
citer le magistrat k s^vir contre r^criyain 
qui, donnant k la mnsique italienne ia 
preference surla musiqne fran^aise, ^toit 
d'un avis different da leur ? Si Ton ne 
se porte ordinairement k certains excels 
que dans les disputes de religion, c*est que 
les autres disputes ne foumissent pas les 
memes pr^textes ni les xn^mes moyens 
d'etre cruels. Ce n*est qu*^ rimpuissance 
qu*on est , en general , redevable de sa ^ 
moderation. L*homme hamain et modere 
est nn homxne trhs rare. S*il rencontre un 
homme d*ane religicm differtnte de la 
sienne , c'est, dit-il , un homme qui sur 
cesmatieres a d*autres opinions que moi; 
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de Mahpmet, les visions et les pr^« 
leudus miracles de ce prophete : qui 
doiite que ceux qu*on appelleles^bons 
musulmans n'aient de r^loigaement 
pour ce philosophcj ne le regardeot 

pourqaoi le persecuterois-ie ? L'^van^e 
n'a nuUe part ordonn^ qu*oii employ A ( lot 
tortures et les prisons k la conversion del 
hommes. La Traie religion n'a jamais 
dress^ d*MafaQds ; ce sont quelqaefois 
see ministres qui , pour Tenger leur or- 
gueil blesa^ par des opinions difT^rentef 
des leurs » ont armi en leur faveur U stu^ 
pide cr^dalit^ des peuples et des piincea. 
Peu d'hommes ont vi^rit^ I'^loge que les 
prdtres ^gyptSens font dela reine Nephte , 
dans S^thos : « Loin d*exciterranimosite , 
« la vexation , la persecution > par Ics con- 
« seils d'une pi^t^ mal entendue , elle n*a , 
« disent-ils, tir6 4e la religion que des 

• maximes de douceur ; elle n*a jamais 

• cru qu'il f6t permis de touzmenter les 

• homines poor honorer lei dieux. « 
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avcc horreur, et ne le traitent de fou , 
>d'iinpie , et quelquefois in^me de itial- 
honn^te homme? En vain diroit-il 
que , dans une pareille religion , il est 
absurde de croire aux miracles dont 
on n*est pas soi-m^me le t^moin ; et 
que , s*il y a toujours plus k parier 
pour un mensonge que pour un mi- 
racle ( 1 ) , les croire trop facilement 
c^est moins croire en Dieu qu^aux im- 
posteurs : en vain repr^senteroit-il 
que , si Dieu ei^t touIu annonc^r la 

(i) Comment, dans une telle religion , 
le t^moin d'un miracle ne seroit-il pas 
suspect? « II faut , dit M. de Fontenelle , 
« 6tre si fort en garde contre soi-m^me 
« poor raconter un £iit pr^isement com- 
« xne on Fa vu, c'est-a-cUre sans y rien 
« ajouter ou dimlnuer, que tout honime 
« ^ui pretend qvCk cet ^ard il ne s*est 
« jamais siirpris en mensonge est , k conp 
« stir, un mentenr. » « 
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mission de Mahomet^ il n*eut point 
^itde ces prodiges ridicule| aux yeux 
de la raisoR la moins exerc^e ; il edt 
fait des miracles visiblos k tous les 
yeu%, comim d« detacher a la voiz 
du prophete les astre& du firmament » 
de bouleverser les Elements , etc. 
Quelque raiaon que ce philosopheap- 
porl^t de son incr^ulit^, il n'obtien- 
droit )amfti9 la r^utation de sage et 
d^hotin^le aupr^ de ces \>Qns musul** 
mans qu'en devenant assez imb^cille 
pour croire des choses absurdes , ou 
assez Blux pour feindre de les croire. 
Tant il est vrai que les hommes ne 
jugent les opinions des autres que par 
la conformity qu^elles ont avec les 
leurs. Aussi ne per$uade-t-Qn jamais 
les sots qu'avec des sottises. 

Si le sauvage du Canada nous pr^- 
fere aux autres peuples de TEurope » 
c^est qu&nous nous protons dayaatagQ 
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«a ses moeurt , k son genre de vie ; 
c*est k cet|e complaisance que nous 
devons r^oge magnifique qu'il croit 
fidre d'un Fran9ftis , lorsqu'il dil s 
«e Cest un horn me comrae moi. *> 

En ktk de moenrs , . d^opinions et 
d'idies, il paroit done que c'est tou* 
jours soi qu*onestime dans les autres ; 
et c*est la raison pour laquelie les 
C^ar, les Alexandre, et g^neralement 
tons les grands hommes, ont toujours 
eu d'autres grands hommes sous leurs 
ordres. Un prince est faal>)ie, il prend 
en mdin le sceptre ; k peine e9t<-il 
monti sur le trftne que toutes le* 
places se trouirent remplies par des 
hommes sup^ieurs : le prince nt 
les a point formes , il semble md- 
ne left avoir pris au hasard ; tnais , 
Ibrc^ de A'estimer et de n'ilcver aux 
premiers postes que des hommes dont 
Pesprit soit tttaiogtte au sien , il esl 
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par cette raison toujours n^cessit^ 
aux bons, choix. Un prince , au con> 
traire, est peu eclair^.: coiitraint par 
cette m^me raison d*attirer prds ^ 
lui des gens qui iui ressemblent , il 
est presque tqujours n^cessit^ aux 
mauvais choix. CVst la suite de sem- 
blables princes qui souvent a fait sub< 
stituer les plus gran des places de sots 
en sots durant pliisieurs siecles. Aussi 
les peupies, qui ne peuvent connoitre 
personnellement leur maitre , ne le 
)Ugent-ils que sur le talen t des hommes 
qu'il emploie , et sur Testime qu'il a 
pour les gens de m^rite. « Sous un mo« 
tt narque stupide, disoit la reine Chris - 
<c tine, toute sa cour ou Test , ou le 
(cdevient. » , 

M^is , dira-t-on , Ton voit quelque- 
fois des hommes admirer dans les au- 
tres des id^es qu'ils n'auroient jama^ 
produites, et qui m^me n'ont nulU 
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analogic avec les leurs. On sait ce mot 
d'un cardinal. Apres la nomination 
du pape , ce cardinal s'approch« du 
saint pejre , et lui dit : <c Vous voil^ ^In 
tt pape ; voici la derniere fois que yous 
« entendrez la v^rit^. Seduit par les 
«c respects, vous allez bient6t vous 
«c croire un grand homm^ Souvenez- 
<c vous qu*avant votre exaltation vous 
tt n*^tiez qu'un ignorant et un opi- 
« niatre. Adieu; je vaisvous adorer ». 
Peu de courtisans , sans doute , sont 
dou^s de Tesprit et du courage ne- 
cessaires pour tenir lin pareil dis- * 
€0urs;mais la plupart d^entre euz, 
semblables'a ces peuples qui ^our-4- 
tour adorent et fouettent leur idole , 
sont en secret charm^s de voir humi- 
lier le mattre auquel ils sont soumis. 
La vengeance leur inspire T^loge qu ils 
font de pareils traits, et la vengeance 
^estiinint^rdt. Qui n*est point aninie 
a. 4 
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d'un int^r^t de cette espece n*estime 
ct mdme ne sent que les id^es ana- 
logues auk siennes. Aussi la baguette 
propre k d^ouvrir ua m^ite naissant 
et iticonnu ne tourne-t-elle ct ae doit«- 
cUe reeUeriient tourner qu*enlre ies 
mains des gens d' esprit , parcequ'il 
ny a que le lapidaire qui se connoisse 
«n diamants bruts, et que Tesprit qui 
senteTesprit. CenVtoit que I'oeil d'un 
Turenne qui , dans le jeune Curchill , 
pouvoit appercevoir le fanjeux Marl- 
borough. 

Toute id^e trop ^trangere k notrt 
maniere de voir et de sentir nous sem- 
ble toujours ridicule. Le m^me projet, 
qui , Taste et grand , parottra cepco- 
dant d*une execution facile au grand 
ministre, sera trait^ par un ministre 
•ordinaire de fou , d'insens^ ; et ct 
projet. pour me servir de la phrase 
usit^ parmi les sots, sera renrofi 
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laRipublitfue de Platon. Voila la rai- 
aon pour taquelle , en certains pays 
ou les esprits, enerv^s par la super- 
stition , sont paresseux et pen capables 
des grandes entreprises , on croit cou- 
vrir un hoinme du plus grand ridicule 
Iorsqu*on dit de lui , C*est un homme 
tfui 'veut reformer I'etat; ridicUle que 
la pauvrete , le d^peupleipeht de ces 
pays , et par consequent la n^essite 
d'une r^forme , fait , aux yeuz des 
Strangers , retomber sur les moqueurs. 
U en est de ces peuples comme de ces 
plaisants subaltemes (1) qui croient 

(1) Les bourgeois opulents ajoutent , eH 
derision , qtt*on voit souvent rhomme 
d^esprit k la porta du riche , et jamais le 
riche k la porte de rbomme d'esprtt t 
« C*esty r^pond le poete Saadi, parceque 
« llioinme d'esprit sait le prix des ri-. 
« chesses , et que le riche ignore le prix 
• des lumieres ». D*aiUeurs commcBt U 
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dishonorer un homme lorsqu*ils di- 
sent de lui d'un ton sottement maiin, 
C*est un Romain^ cest un esprit; 
raillerie qui, rappelie <i son sens pri* 
cis, apprend seulement que cet homme . 
ne leur ressemble point, c'est-i-dire 
qu'il n^est ni sot ni frippon. Combien 
un esprit attentif n>ntend-il pas daus 
les conversations de ces aveux imbi- 
cilles et de ces phrases absurdes qui , 
riduites a leur signification ei^acte , 
itonneroient fort ceux qui les em- 
ploiciit ! Aussi Thomme de merite doit- 
il ^tre indifferent a Testime comme au 
mepris d*un particulier dont Tiloge ou 
la critique nesignifie'rien, sinon que 
cet hqmme pense ou ne pense pas 

richessiTestiiiieroit-eUe la science? Le sa- 
rant peut appr^cier TignoranC , parcequ'il 
Fa ktk dans son enfance ; mais Vignorant 
ne peut appricier le savant , parcequ^il ne 
Pa jamais hiL 
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comme lui. Je pourrois encore par 
line infinite d'autres faits prouTerque 
nous n'estiinons jamais que ies id^es 
analogues auz n6tres ; mai) , pour 
constater cette T^rit^, il faut Tap- 
puyer sur des preuves de pur raison- 
nement. 



CHAPITRE IV. 

De la ndcessitd ou nous sommes </# 
n'esumer^ue nous dans les auires. 

Deux causes ^galement puissantes 
nous y d^terminent : Tune est lava- 
nit^, et Tautre est la paresse. Je dis la 
vanity , parceque le desir de Testime 
est commun a tous les hommes : non 
que quelqucs uns d'entre eux ne veuil- 
lent joindre au plaisir d'etre admires le 
m^te de m^priser Tadmiration ; mais 

I 
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ce m^pris n'est pas vrai , et jamais 
Tadmirareur n'est stupide aux yeux 
de Tadmir^. Or, si tous ies hommes 
sont avides d'estime, chacun d^eui, 
instruit par Texperience que ces id^es 
ne paroitront estimables ou meprisa- 
bies aux autres qu*autaat qu*ellesse- 
ront conformes ou contraires a leurs 
opinions , il sVnsuit qu'inspir^ par sa 
vanit^ , chacun ne peut s'emp^cher 
d'estimer dans les autres une confor- 
mity d'id^es qui Tassure de Icur es- 
lime , et de hair en eux une opposition 
d^id^es, garantsilrde leurhaine, ou du 
moins de leur m^pris, qu'on doit re- 
garder comme un caiman t.de la haine. 

Mais , dans la supposition m^me - 
qu*uh horome fit aTamour de la v^rite 
le sacrifice de sii vanit^, si cet homme 
n'est point anim^ du desir le plus vif 
de s'instruire , je dis que sa paresse ne 
lui permet d'avoir pour des opinions 



Digitized by 



O I S C OUBI II, C HAP. IV. 43 

^trangeres aux siennes qu^une estime 
sur parole. Pour expliquer ce que 
|*en tends par estime sur parole je dis- 
^'nguerai deux sortes d estime. 

L'une , qu'on peut regarder comme 
PcHet ou du respect ^u'on a pour To- 
pinion publique (i)» ou dela cpnfiancfe 

(i) M. de la Fontaine n'aroit que de 
cette especc d*estime pour la pbilosophie 
' He Platon. M. de Fontenelle rapporte k ce 
snfet qu*un jour la Fontaine lui dit : 
« Avouez que ce Platon ^toit un grand 

« philosopfae — -'Mais lui trouyoz- 

m Yous des id^s bien nettes? lui repondit 
« Fontenelle. — Oh! non; il est d*une 
« obscurity impenetrable. ... — Ne trou- 
« yez-Tous pas qu'il se contredit ? — Oh ! 
• yraiment, reprit la Fontaine, ce n'est 
« qu'un sophiste Puis, tout-k-coup, 
oubliant les areax qu*il yenoit de faire : 
« Platon, reprit-il, place si bien ses per- 
« sonnages ! Socrate ^toit «ur le Piree, 
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qu'on a dans le jugement de ceruines * 
personnes , e( que je nomme estimo 
sur parole. Telle est celle que certaines 
gens con9oivent pour des romans tr^> 
m^diocres , uniquement parcequ'iis 
les croient de queiques uns de-nos 
ecrivains c^lebres : telle est encore 
Tadmiration qu*on a pour les Des- 
cartes etles Newton ; admiration qui, 
dans la plupartdeshommes , est d'au* 
tantplus enthousiaste qu*ellc est moins 
eclair^ ; soit qu^apr^s s'^tre form^ une 
id^e vague du m^rite de ces grands 
genies, leurs admirateurs respectent 
en cette id^e Touvrage de leur imagi- 
nation^ soit qu*en s*etablissant juges 
du m^rite d'un homme tel. qiie New- 
ton , ils croient s'associer aux ^loges 

« lorsqa'AIcibiade , la t^te coaronn^e de 
« fleurs . . . . Oh ! ce Platon 6toit un grand 
« philosopliQ. * 
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qu*ils lui prodiguenC. Cette sorte d*es- 
kime, dont notre ignorance nous force ' 
^ faire souvent usage , est par-la m6me 
la plus commune. Rien de si rare que 
de juger d*aprdssoi. 

L'autre espece d*estime est celle ' 
qui, ind^pendante de Topinion d^au- 
trui, nait uniquement de Timpression 
que font sur nous certaines id^es , et 
que par cette raison j^appelle estime 
sentie, la seule veritable, et celle dont 
31 s*agit ici. Or, ^ur prouver que la 
paresse ne nous 'permet d'accorder 
cette sorte d*e5time qu^aux id^es ana- 
logues auz n6tres, il suEBt de remar- 
quer que c^est , comme (e prouve sen- 
siblementla geom^trie , par Tanalogie 
et les rapports secrets que les id^s 
d^ja connues ont avecles idees incon- 
nues qu*on parvient k la connoissance 
de ces dernieres , et que c^est en sui- 
vant la ptogression de ces analogies 
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qu'on peut s'elever au dernier terme 
d*une science : d'ou il suit que des 
idees qui n'auroient nulle analogic 
avec les n6tres seroient pour nous des 
idees inincelligibles. Mais, dira-(-on, 
ii n'est .point d*idees qui n'aient n^- 
cessairement cntre eiles quelque rap- 
port sans lequel eiles seroient univer- 
sellement incounues. Oui ; mais ce 
rapport peut^tre imm^diat ou ^loign^ i 
lorsqu*ii est imm^diat, le foible desir 
que chacon a de s^instruire le rend 
capable de Tattention que suppose 
Tintelligence de pareilles id^es; mais, 
s'ilesl ^loigne , comme il I'estpresque 
toujours lorsqu*il s'agitde ces opinions 
qui son t le r^sultat d'un grand nofnbre 
d^id^es et de sentiments difft^rents, il 
est Evident qu'a moins qu*on ue soit 
anim^ d'un desir yif de s'instruire , et 
qu'on ne se trouve dans une situation 
propre k satisfaire ce desir, la paresse 
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ne nous permettra jafhais de conce- 
voir, ni par cons^uent d*ayoir d'ex- 
time sentie pour des opinions trop 
contraires s^ux n6tres.. 

' Un jeune homme qui s^agiie en toill*' 
fens pour s'^lever a la gloire est saisi 
d'enthousiasme au bruit du nom des 
gens c^lebres en tout genre. A-t-'il une 
fois fix^ 1 objet de ses Etudes et de son 
ambition , il n*a plus d*estinie sentit 
que pour ses modeles , et ri*accorde 
^qu'une estime sur parole a ccuk qui 
fiUivent une €;arriere difF^rente de la 
sjeane. LVsprit est une corde qui ne 
fr^mit qu a Tunisson. 

Pen d'hommes ont le loisir de s*in- 
struire. Le pauvre, par exemple, ne 
peut -ni r^fl^hir ni examiner ; il ne 
recoil la v^ril^, comme Terreur, que 
par pr^ug^ : occupe d*un 'traraii jonr- 
nalier, il ne peut s'^lever a une ceir^ 
taine sphere d'id^es ; aussi pr^fere-t-il 



Digitized by 



48 D E l'eSP KIT, 

la bibiiotheque bleue aux Merits de 
S.-R^al, de la Rochefoucauld , et du 
cardinal de Ketz. 

Aussi, dans ces jours de r^jouis- 
santes publiques ou le spectacle s^ou- 
YTegratis^cs com^diens, ayant alors 
d^autres spectateurs aamuser, donne- 
neront plutdt DomJaphet et I^our- 
ceaugnac , qu^HSraclius et le Misan- 
thrope, Ce que je dis du peuple peut 
s^appliquer * a toutes les difFerentes 
classes d^hommes-. Les gens du monde 
sont distraits par mille^aires et mille 
plaisirs; les ouvrages philosophiqu«s 
ont aussi peu d*analogie avec leur es- 
prit , que le Misanthrope avec Tesprit 
du peuple : aussi preftreront-ils en g^- 
n^ral la lecture d'un roman a celle de 
LocKe. C'est par ce mdme principe, 
des analogies qu'on explique comment 
les savants, et m^me les gens d'esprit, 
ont donn^ a des autcurs moins estim^s 
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I4 preference sur ceux qui le sont da- 
vantage. Pourquoi Malherbf preferoit- 
il Stace a tout a^tre poete ? Pourquoi 
Jleinsius ( i ) et. Cornedle faisoient-ils 
plus de €a& de Lucain que de V irgile ? 
Par quelle raisQa Adrien pr^£eroit-il 
r^loquence de Caton k celle de Cic^ 
jTon? Pourquoi Scaliger (2) regardoit-il 
Hojnere et Horace comme fort in(&- 
rieurs k Virgile eta Juvenal? Cest que 
i*estime plus ou moins grande qu^on a 
pour un auteur depend de Taaalogie 
• 

Lucain, disoic Heinsias, est, a 
« regard des autres poetes , ce qu^ua 
« cbeyal superbe et hennissant fi^rement 
«c est ^ regard dVne troupe dines , done 
« la Toix ignoble d^cele le goAt qu'ils out 
« poar la seryimde. » 

(a) Scatiger cite comme d^es table la 
'dix-septieine ode du quatrieme lirre d*Ho- 
yace, que Heinsius cite comme un cbef- 
4*eettn«del*4uitiq«iic^. ^ 

2. 5 
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plus ou' moins grande que ses id^es 
ont avec ccUes de son lecteur. 

Que , dans un ouvrage manuscric , 
et sur lequel on n*a aucune pre- 
vention , Ton charge separ^ment dix 
hoinmes dVsprit de marquer les mor- 
ceaux qui les auront le plus firapp^ : 
je dis que chacun d*eux soulignera 
des endroits difFt^rents; et que, si Ton 
confironte ensuite les endroits approu- 
ves avec Tesprit et le caractere de 
chaque approbateur, on sentira que 
chacun d eux n*a lou^ que les id^es 
analogues a sa maniere de voir et de 
sentir , et que Tespcit est,|e le r^- 
pete, une corde qui ne fir^mit qu*a 
Tunissoii. 

Si le savant abb^ de Longuerue, 
com me il le disoit lui-m^me, n'avoit 
rien reienu des ouvrages de S. Au- 
gustin , sinon que le cheval de Troie 
^toit une machine de guerre ; et >i , 
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dans le roman de CUopatre^ un avo- 
cat celebre ne voyoit rien d'interessanC 
que les nullit^s du mariage d'Elise 
avec Artaban; il faut avouer que la 
seule difK^rence qui se trouve a cet 
^gard entre les savants ou Ics gens 
d^esprit , ct les hommes ordinaires , 
c'est que les premiers ayaiit un plus- 
grand nombre d'idees, leur sphere d^a- 
nalogies est beaucoup plus (^tendue. 
3 agit-il d*un genre d'esprit tr^s difF^- 
rentdusien? parell en tout aux autres 
hommes , Thomme d>sprit n^estime 
que les id^es analogues aux siennes. 
Qu'on r^emble un Newton , un Qui- 
nault, un Machiavel ; qu*on ne les 
nomme point, et qu on ne les mette 
point k port^e de concevoir Tun pour 
Tautre cette espece d'estime que j'ap- 
pelle escime sur parole , on ^verra 
qu'apr^s avoir r^ciproquement, mais 
inutilement, cssay^ de se communi- 
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quer leurs idees , Newton regardera 
QuinauU comme un rimailieur insup- 
portable, celui-ci prendra Newton 
pour im faiseur d'almanachs , lous 
deux regarderont Machiavel comme 
un politique du Palais Royal; et tous 
trois en fin , se traitant r^ciproquement 
d'esprits m^diocres, se vengeront, par 
un m^pris reciproque,de Fennui rau- 
hiel qu'ils se seront procure. 

Or , si les hommes sup^rieurs , en* 
ti^rement absorb^s dans leur genre 
d'^tude, ne peuvent avoir dVjttW 
sentie pour un genre d'esprit trbp dif- 
ferent du leur , tout auteur ^i donne 
au public des id^s nouvelles ne peut 
done esp^rer d'esdroe que de deux 
sortes d'hommes ; ou des jeunes gens 
qui, n'ayant point adopts d'opinions, 
ont encore le desir et le loisir de 
s*instruire ; ou de ceux dont Tesprit , 
ami de la y^rit^ et analogue a celui de 
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I'auteur, soup^onne d^ja Texistence 
des id^esqu*illuipresente. Ce nombre 
d'bonimes est toujours trcs petit: voil^ 
ce qui retarde les progr^s de Tesprit 
humain, et pourquoi chaqueverit^est 
toujours si lente ased^voilcrauxyeux 
de tous. 

li r^sulte de ce que je viens dedire , 
que la plupart des hommes, souniis a 
la paresse, ne con^oivent que ies id^s 
analogues aux ieurs, qu*iU n^ont d'e^- 
time sentie que pour cette espece 
d'id^es : et de la cette haute .opinion 
que chacun est, pour ainsi dire, forte 
d'avoir de soi-mdme ; opinion que les 
moralistes n'eussent peut-6tre p«itit 
attribute a Torgueil, sMls eussent eu 
une connoissance plus approfondie 
des principes ci-dessus ^tablis. lis au- 
roient alors senti que, dans la soli- 
tude, le saint respect et Tadmiration 
profbnde dont on se sent quelquefois 
5. 
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pen^tr^ pour soi-m^me ne peut^tre 
que reffet de la n^cessit^ oii nous 
sommes de nous estimer pr^fi^rable- 
ment aux alitres. 

Comment n*auroit-on pas de soi la 
plus haute id^e? Q n*est personne qui 
ne changeit d'opinions s'il croyoit ses 
opinions fausses. Chacun croit done 
penser juste ^ el par consequent beau- 
coup mieux que ceux dont les idees 
sont contraires aux siennes. Or, s*il 
n^est pas deux hommes dont les id^s 
soient exactement semblables, ihfaut 
n^cessairement que chacun en parti- 
culier croie mieux penser que tout 
autre ( i ). La duchesse de la Fert^ disoit 

(i) L*exp^rienoenous apprend que dia- 
cun met au rang des esprits faux et des 
mauyais liVres tout homme et tout ou- 
rrage <[ui couibat scs opinions ; qu'il vou- 
droit imposer silence k l*homme > et sup- 
primer roun<g« : G*ett un atanUige qu« 
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un jour k M"* de Staal : <cll faut Ta- 
ct Touer , ma chere amie, je ne trouve 
•c que moi qui aie toujours raison (i )». 
Ecoutons le ralapoin , le bonze , It 
bramine , le guebre , le grec , Timan , 
Ph^r^tique; lorsque 4an» Tassembl^e 
du peuple iU prSchent les uns contre 
les autres, chacun d^eux ne dit-il pas, 
comme la duchesse de la Fert^, Peu^ 
pleSt Je "vous Vassure, moi seal fai 
toujours raison? Chacun se croit done 
un esprit sup^rieur ; et les sots ne 
sont pas ceuz qui s'en croient le 

des orthodoxes peu ^dair^s ont quelque- 
fois doim^ sur eux aux h^retiques. Si « 
dans un proems , disent ces deraiers , une 
partie d^fendoit k Vaatre de faire iroprimer 
des factums pour soutenir son droit , ne 
regarderoit-on pas cette violence de Tune 
des parties comme une preaye de Tin- 
jusdce de sa cause ? 

(OYoyezlesM^moiref deMn« deStaak 
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inoins(i) : c'est ce qui a donn^ lieu 
au donte des quatre 'marchands qui 
vicnnent en foireyendre de la beaut^, 
de la naissance, des dignit^s, et de 
Tesprity^et qui trouyent tous le de- 
^bit de leur marchandise, k Texcep- 

(i) Quelle pr^sompdon , disent les gens 
m^dlocres , quecelledeceux qu*oii appelle 
les gens d*esprit ! quelle sup6ilorit£ ne se 
croient-ils pas sur les autres hommes! 
M!tis» leur r^poudpoit^on , le cerf qui se 
ranceroit d*dtre le plus yiie des cerfs seroit 
sans doute un orgueilleax; mais, sans 
' blesser la modesde il poun oic pourtanc 
dire qu*il court mieux que la tortue. Vous 
£tes la tortue. Vous n^ayez ni lu ni m6dit6; 
comment pourriez-yous ayoir autant d'es- 
piit qu*un homme qui s'est donne beau- 
coup de peine ponr acqu^rir des connois- 
sances? Vous Taccasez de pr^somption; 
et c'est yous qui , sans etude et sans r^ 
flexion, youlez marcher son ^gal. Ayotre. 
aris f qui des deoz est pr^somptueux ? 
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tion du dernier, qui se retire sans 
^trenner. 

Mais , dira-t-on , on voir quelques 
gens reconnottre dans Ics autres plus 
dVsprit qu*en eux. Oui , r^pondrai-je, 
on voit des kommes en faire TaVeu ; 
et cet ^veu est d'une belle ame : ce- 
pendant ils n'ont pour celui qu*ils 
ayouent leur sup^rkur qu*une estime 
sur parole i ils ne font que donner h. 
Topinion publiquela pr^C^rence sur la 
leur, et convenir qiie ces personnea 
sont plus estim^s , sans dtre int^rieo- 
rement convaincus qu'elles soientplus 
estimables'Ci).. ^ 

( i ) En po^sie , FonEenelle wroit sans 
peine •coDYtou de U sap^rioriri du giaom 
deComeille surle sien , mais il ne Tsuroit 
pas sentie. Je suppose, poor 8*en cooTain- 
cre , qu*on etkt pri^ ce mime Fonrenelle 
de donner en fait de poesie ViAhe qu'il 
s*£coit Ibnn6e de la perfection ; il est car* 
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Un homme du monde conviendra 
sans peine qu'ilest, en geometric, 
{orjL infi^rieur aux Fontaine , aux d'A- 
lembert, aux Clairaut, aux Euler; 
que, dans h po^sie, ii ie cede aux 
Moliere , aux Racine , aux Voltaire : 
mais je dis en m^^me temps que cet 
homme fera d'autant moins de cas 
d'un gpnre , qu'il reconnoitra plus de 
superieurs en ce m^me genre, et que 

tain qu'il n*aaroit en ce genre propose 
d'autres regies fines que celles qu*il ayoit 
lui-m^me aa^si bien obser?^ que Cor- 
neille ; qu*il deyoic done se croire ini&m 
riearement aussi grand poete que qui qua 
ce f6t ; et qu'en s'avouant infi&rieur k Cor- 
ueille il ne fiiisoie par consequent 'que 
Sflcrifier son sentiment k celui dn public. 
Feu de gens ont Ie courage d'aroner quo 
c^est pour eux qu*ils one le plus de Tespece 
d'estime que j*appeUe sentie; mais ) qu*ils 
le nient ou qu'iis Tavouent , ce sentiment 
n*en existe pas moins en cux. 
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ll'ailleurs il se croira tellemenC d^- 
dommage de la superiority qu*ont sur 
lui les hommes que je viens de citer , 
soit en cherchant a trouver de la fri- 
volity dans les arts et les sciences, soit 
par la variety de ses connoissances , 
le bon sens, Pusage du monde, on 
par quelque autre avantage pareil; 
que , tout pes^ , il se troira aussi esti- 
mable que qui que ce soit (i). 

(i) On se loue de tout : les uns vantent 
leur stupidity sous le nom de bon sens j 
d'autres louenc tear beamy ; qnelques uns, 
enorgueilUs de leurs ricbesses , mettent 
ces dons du hasard sar le compte de leiir 
esprit et de leur prudence ; la femme qui 
co|^pte le soir ayec son cuisinier se croit 
aussi estimable qu^un savant. II n*est pas 
Jusqu'ik Timprimeur A*ia-foUo qui nemy- 
prise ritaiprimeur de romans, et qui ne 
se croie aussi supyrieur au dernier que 
Vin-foliQ Test eu xnasse k Ibl brochure* 
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Mais, ajoutera-t-on, comment ima- 
giner qu'un homme qui, par exemple« 
rem^it les petits of^ces de la magis- 
trature puis&c se croire autantd'esprit 
que Corneille? II est vrai ,.r^pondrai- 
)e , qu^il ne mettra personne k cet^gard 
dans sa conEdence. Cependant , lors^ 
que , par uq examen scrupuleux , on 
a d^couvert de combien de sentiments 
d^orgueil nous sommes journellemeat 
afTect^s sans nous en appercevoir, et 
par combien d'^loges il faut 6tre en- 
hardi pour s'avouerasoim^me et aux 
autresla profonde estitne qu*on a pour 
son esprit, on sent que ie silence de 
Torgueil n*en prouve point Tabsence. 
Supposons , pour suitre Texemple ci- 
dessus rapport^ » qu*«u sorlir dtf la 
comedie le hasard rawemble Irois pra- 
ticiens ; quails vienncnl k pvler de 
Corneillc t loui trois, peul-^tre, s'ecrie^ 
rent k4a4bitque Corneille eat le plus 
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grand g^nie du monde. Cependant, 
si , pour se d^charger du poids im- 
portun deTestime , Tun d^eux ajoutoit 
que ce Corneille est a la verite un grand 
hohime, mais dans un genre firivole; 
il est certain , si Ton en juge par le 
m^pris que ccrtaines gens afFectent^ 
pour la po^sie , que les deux autres 
praticiens pourroientse ranger^ i*avis 
du premier ; puis , de confiance en 
confiance, s^ils venoient k comparer 
la chicane k la po^sie , L'arl de la pro- 
cedure , diroit un autre , a bien ses 
jtuses , ses finesses, et ses Vombinai- 
sons, comme tou t autre art : Vraiment, 
r^pondroit le troisieme, il n'est point 
d*art plus difficile. Or, dans Thypo- 
these tr^s admissible que, dans ceC 
art si difficile, chacun ide ces prati> 
ciens se criit le plus habile, sans 
qu*aucun d'eux edt prononc^ le mot, 
le r^ultac de cette conversation seroit 
a. 6 
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que chacun d*eux se croirok autaiit 
d'esprit que CorneiUe. Nous sommes , 
par la vanit^ et siir-tout par Vigno- 
rance , tellement n^cessit^ k nous 
estimer pr^fi^rablement aux autres , 
que le plus grand homme danschaque 
art est celui que chaque artiste regarde 
comme le premier apr^ lui ( i ). Du 

(i) Aucun arty aucun talent'^ ne m^rito 
la pr^£6rence sur un aatre , qu*autant quHl 
est r^llement plus utile , soit pour amu- 
ser , soit pour instruire.Les comparaisons 
qu*on en fait dans le monde ^'et les ^loges 
exdasifs qu*on leur prodigue, ae d^ter^ 
minenc jamais la pr^£&rence qu*on you- ^ 
droit leur faire obtenir; attenda que ceux 
ayec qui Ton en parle et Tod en dispute 
sont toujours int^rieurement bien d^cid^s 
a n*accorder ceite pr^f^rence qu*^ Tart ou 
au talent qui flatte le phis Tint^r^t de son 
pencliant ou de sa yanit^. £c cet inl^r^c 
ne peut 6tre le na6me dans tons les 
honunes. 
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temps ie Themistocle , oil Torgueil 
ii*<^toU difii^ren't de t*orgueU du siecle 
present qu^en ce qu'il i^toitplus hail, 
tousles capkaines, apr^ la bataille 
deSalamine, ayant 6^ oblig^s^ de d6> 
cUrev pAt des billets pris sur Tautcl 
de Neptune ceux qui avoient eu U 
plus de part k la victoire , chacun , 
s'y donnant la premiere part, adjugea, 
la seconded Themistocle; 6tle peuple 
crut alors devoir d^cernerla premiere 
r4§compens#a celui que chacun des 
capitaines en avdit tegarde comme le 
plus digne apr^s lui. 

II est ddtlc i^ettain que thacun k 
tt#ce(iS£iifemeht d« s<6f la plus haut^ 
id<^ , et qu'^ft tdfis^quence on n'ei- 
kim^ jamais dans autrui que son image 
et sa ressemblance* 

La ^conclusion g^n^rale de ce qu^ 
V&i dit de Tesprit consid^re par rap 
p6rt k iih partieuiier, c*est q^e Tesprit 
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n*est que Tassemblage des id^es inii- 
ressaaces pour ce particulier , soit 
comme instructives , soit comme 
agr^ables : d^ou il suit que Tinterdt 
personnel, comme je m*^tois propos^ 
de le montrer , est en ce genre le seui 
)uge du m^rite des hommes. 



CHAPITRE V. 

De la ProbiU par raf^ort d um 

SociSte particuliere, ' ' . 

Sous c^ point de vne, je dis que la 
probit^ n*est que Thabitude plus eu 
moins grande des actionsparticuli^re- 
ment utiles a cette petite soci^t^. Ce 
n'est pas que cer^aines soci^tes ver-^ 
tueuses ne paroissent souvent se d^- 
pouiller de leur propre ipt^rit pour 
porter sur les actions des hommes de$ 
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man'^iiefe n« font Hon qii« s^tis- 
Mv€ la paMloti qu*Ub oi-gueil ^laii^ 
kitrf ddttHe po^r b y^rtu , et par con^ 
l^«|itdilt qtl*dl»^i' boAitn^ route autre 
MOcUti k la loi d« Hftr^r^t persotinel. 
Qii^l aillfe mi6Hf pourroit determiner 
tin K4>nime i deft actioils g^n^reuses ? 
11 iui e$t attitfi impotoible d'aimer le 
bieii pbur le blefr, que d'aimer le liial 
pour l6 tnal (1). 

(i) h4a AidkaimUths cofltlnMellef dei 
monlistes coatre la in^bancat^ dethoin^ 
m^sprouTeiickpeiideooiiJkousiiiiee qtt*ib 
•a one Lea hommea ne aont point mi^ 
chants y maia aonmia k leors int^r^ta: lea 
cris dea moralistea ne changeront certai- 
nanMDt paa ee rasabrt de Funirers moral. 
Ge B'eit done point de ki m^haocetA 
des fioibmet damt il ffliit se plaxndrei 
viala de rignoKanoe dea l^laieurs f 
qui out ton)Oun mis Tint^r^t pntictK 
6. 

\ 
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Brutus ne sacriiia son £ls au salut 
de Rome que parceqite Tamour pater- 
nel avoit sur lui moins de puissanot 
que Tamour de la patrie; ilne fitalors 
que c^der k sa pius forte passion i c*est 
letWe qui , T^lairan t sur Vint^r^t public , 
lui £t appercevoir dans un parricide si 
g^D^reux , si propre a ra'nimer TainouF 
de lidi liberty, Tuniquie 'ressourc^ qui 
pilt sauver Rome, e.t .i'emplcher< de 
retomber sous la tyrannic des T^T' 
quins. Dans les citconstances criti- 
ques oil Rome se trouvoit alors, il fal- 
loit qu*une pareille action servSt de 
fondement k la vaste puissance k la- 
quelle T^eva depuis Tamour du bien 
public et de la liberty. 

lier en opposition avec I'iot^r^t g^n^ial. 
Si les Scythes ^toient plus yertaeux 
que nous, c*est que leur legislation et 
leur genre de yieleur inspiroient plot de 
probit^n 
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. Mais, comme il est pei| de Brutus 
et de soci^t^s compos^es de pareils 
hommes, c*est dans Tordre commun 
tpxB je prendrai mes; exeiapUs pour 
prottver que ^bns chacunedessoci^t^s 
Tinl^r^t psH'fictflter est riinique distri- 
buteur de l^estime accord^e auk ac- 
tions des hommes. 

Pour s*en convaincre , qii'on jette 
les yeux sur un homme qui sacrifie 
tous ses biens pour sauver de la ri- 
gueur des lois un parent assassin : cejt 
homme passera certainement dans sa 
famille pour trds vertueux, qucHquHl 
soit r^eilement trds iajuste. Je dis tr^s 
in juste, parceque, si IVspoir de Tim- 
puuit^ doit multip^ii^r les forfaits chez 
une nation , si la certitude du supplice 
est absolunrent n^cessaire poury en* 
tretenir Tordre, il est Evident qu^une 
grace accordde a un criminel est envers 
U pMbiic une injustice dont se reufl 
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conipU(ie fceltti qui sollicite une pa* 
reille grace (i). ' 

(i) « J« 116 s^s coML^AlAe f disoit GMoa 
« motirftfit, que d'aa seal crime ;«*est 
« d^BToir^pdidantiiLanuigisbtttiirey^iiliftT^ 
« de la rigUdar des lois un crinuBel, moi| 
« meilleor ami. » 

Je citerai encore ce sujet un fait rap- 
port^ dans le GuUstan. Un Arabe ya s« 
plaindre au saltan des violences que deux 
inconnos exer^ient dans sa maison. Le 
sultan s*y transports , tail eteindre les In-* 
inidres , saisir les Criniinels , enrelopper 
l^ur* tkte d*Qfi tnaoieatt f 31 cdntmaiidei 
^'onlespoi|^jDnld/L^0x4catia«i laite, I0 
sultan &it ralloiter les flambeaux , coifsi* 
dere les cofps des x»:itt^iaels , leve lei 
inaini > et rend gr^ice k Dieu..« Quelle 
« faveur y lui dit son yisir, avez-vous done 
« re^ue du ciel? — Visir , r^pond le suU 
« tan , i'ai cm riles fils auteurt de ces vio- 
« lenses ; c*est pourquoi j'ai Toati/qa*on 
« ^teigntc let flatixbeaux , qo^on ccmrHt 
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Qu^un ministre y sourd aux soUici- 
tadons de ses parents et de ses amis» 
croie ne devoir Clever aux premieres 
places que des hommes du premier 
merite; ce miaistre si juste passert 
certainement d^ns sa soci^t^ pour un 
homme inudle , sans amiti^ , peut-^tre 
m6me sans honn^tet^. 11 faut le dire 
i la honte du siecle ; ce n*est pres- 
que jamais qu'^ des injustices qu^un 
homme en grande place doit les titres 
de bon ami» debon parent, d'homme 
vertueux bieofaisant , que lui pro- 
digue la so6ii6t^,dansiaqu^Ile ii vit ( i ). 

m d*im manteau le visage de ces malheu- 
m reux: j*ai craint que la tendresse pa- 
m temelle ne me fit manquer k la jus- 
• tice que je dois k mes sujets. Juge si 
« je dois remercier le ciel, maintenanc 
at que je me trouve juste sans £tre par- 
« ricide. 9 
(1)1^ four oik GUon L'Ath^nien eit 
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Qu6 , par ^s. intrigues yyiin pere 
otrtienne Temploi de g^nirdl pour un 
fib incapable de cbmmamkr , ce pere 
sera cit^ dans sa iamille comme un 
homme honndteetbifenfidsant : cepen^ 
dftnt quoi de plu» abominable qii^ 
d*exposer une nation, bu du moins 
plosieurs de ses provinces, aux rava" 
ges qui suivent une d^faite , unique* 
ment pour satisfaire Pambition d*une 
fiimille? 

Quoi de plus punissable que d«s 
sollicirations contre lesquell^s il est 
impossible qu'un souverain soit tou* 
jours en, gsffde ? De pareilles sollici- 
tations, qui n*ont que trop souvent 

part k radminiitradon pubUqne il aa^ 
Sembla ses amis, et tear dit qa'il renon- 
^it k lear amid^, parcequVUe pouToit 
itre ponr lai une occasion de manquet 
k son de?oir et de commettre des in* 
iostices. 
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plong4ie$ nations dan« Ig$ plus ^Zfid» 
malheurs, sont des sources intarissa- 
blesd^ catamites; calamit^sauxquelle^ 
peut-^^tre on ne peut sou&traire las 
peuples quVn bri&ant entre Us horn-* 
vies tbua let liens de la parent^, et de- 
clarant tous les citoyens enfants de 
r^tat. Cest Tunique moyen d'etoufl«r 
4es vices qu'autori^e une dpparence 
deverttt, d'emp^her la subdiYisi<Ka 
d*un peuple en une infmic^de £iinille» 
ou de pedtes soci^ies , dont les int^- 
r4ts« presque tou jours opposes k Tin* 
t^F^t public, ^teindroient ^ U fin dans 
les ames toute espece d'amQur pour la 
patrie. 

Ce que j*ai dit prouve suffisamment 
que, devant le tribunal d^une petite 
soci^t^, I'int^rdt-est le seul juge du 
.mdrite des actions des hommes : aussi 
n*ajouterois'je rien a ce que jcviens 
de dire , si je ne m'^tois propose I'uli- 
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Iltepublique pour but principal de ceC 
ouvrage. Or je sens qu*un homme 
honn^te, e(fray<^ de Tascendant que 
doit n^cessairement avt>ir sur iui To- 
pinion des soci^tes dans iesquelles il 
Tit, peut craindre avec raison d*^tre 
k son insu souTent d^tourn^ de la 
vertu. 

Je n'abandonnerai done pas cett« 
matiere sans indiquer les moyens d*d- 
chapper auz seductions ^ et d*6viter les 
pieges que Tint^r^t des soci^t^ parti- 
culieres tend a la probit^ des plus hon- 
n6tes gens , et dans lesquels ii ne I'a 
que trop souyent surprise. 
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CHAPITRE VI. 
Des moyens de s'assurer de la Vertu, 

Un hoixime est juste lorsque toutes 
' ses actions tendent au bien public. Ce 
n*est point assez de faire du bien pour 
m^riter le titre de vertueux. Un prince 
a mitle places i donner ; il faut let 
remplir^ il ne peut s'empdcher de 
faire mille heureux. Cest done uni- 
quement de la justice ( i ) ou de Tin- 
justice de ies choix que d^peqd $a 
vertu. Si, lorsqu^il s'agit d'une place 
iinportante, il donne, paramiti^, par 

(i)'Oa courroity dans certains pays, 
d*une peau d'^ne les hommes en place , 
poar leur apprendre qu'ils ne doiyent rien 
k ce qa*on appelle d^cence ou fayear , 
mais tout k U jiutice. 
. 2. 7 



Digitized by 



74 l'^ SPRIT, 

foiblesse, par sollicitation , ou par pa* 
resse , a un homme mediocre la pr^- 
fi^rence sur un homme sup^rieur, it 
doit se rcgarder,comme injuste, quel- 
ques ^loges d'ailleurs que donne k sa 
prdbit^lasoci^t^ dans laquelle il vit. 

Enfaitdeprobit^, c*est uniquement 
l^int^rlt public qu'il faut consulter et 
croire , et non les Kommss qui nous 
eitrironnent : TiDt^r^t personnel leur 
(ait trpp souvent illusion. 

Dans les cours, par exemple, cet 
inlir^t ne donne-t-il pas le nom de 
prudence a la fausset^j et de sottise k 
la v^rit^, qu^on f regards du moin» 
<:omme vne Iblie , et qu*on y doit tou* 
jours regarder comme telle? 

Elle y est dangereuse ; et les verlus 
I nuisibles seront touiours.comptees au . 
- rang des d^auts. La verite ne troure 
grace qu^aupr^ des princes humains 
et bons, tels que Us Louis XII , 1m 
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Henri IV. Les com^diens avoient jou^ 
le premier sur 1« th^itre ; les courti- 
sans ezhortoient le' prince a les punir : 
«r Non ) dit-il, ils me rendent justice ; 
« ils me croient digne d^entendre k 
cc T^it^ ». Exemple de moderation 
imite depuis par -M, le due d'Oi^l^ans, 
regent. Ce prince, forc^ de mettre 
quelques imposition^vsur la province 
de Languedoc , et fatigu^ des remon- 
trances d*un d^put^ des ^tats de cette 
province, lui r^pondit avec vivack^i 
•c Etquellessonivos forces pourvotts 
•t opposer a mes volont^s? Que pou- 
u vez-vous faire? — Ob^ir, et ha'irj*^ 
r^pliqua le d^put^. R^ponse noble y 
qui fait ega'lement honneur au d^put^ 
et au prince. II ^toit presque aussi 
diOicile k Tun de l^entendre qu*il 
Tautre de la faire. Ce m^me prince 
avoit une maltresse ; un gentilhomnte 
la iui avoit enlev^e ; le prince ^toit' 
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piqu^, tt ses favoris rexcitoient a la 
vengeance. « Punissez , disoient-ils , 
tt un insolent. — Je sais, leur r^pou- 
<c dit-il , que la vengeance m*est fa- 
ce cile ; un mot sufBt pour me defaire 
tt d'un rival , et c*cst ce qui m*em- 
K p6che de le prononcer. » 

Une pareille moderation' est trop 
rare; la v^rite est ordinairement trop 
mal accueillie des princes et des grands 
pour sojourner long- temps dans les 
cours. Comment habiteroit-elle un 
pays ou la plupart de ceux qu^on ap- 
pelle les honn^tes gens, habitues a la 
bassesse et a la flatterie , donnent et 
doivent reeliement donner k ces vices 
le nom d' usage du moude? On ap- 
per^oit difficilement le crime ou se 
trouve Tutilit^. Qui doute cependant 
que certaines flatteries ne soient plus 
dangereuses, et par consequent .plus 
drimineiies, auxyeux d'un prince ami 
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de la gloire, quf des libelles £iirs con* 
tre Itii ? Non que je pr«nne ici le parti 
des lib«i{fs : maU enfin uhe flattcrid 
|»eut, « son insu, d^tourner un bon 
prince dn chemin de la verturlors- 
qu'un libelle peuC quelquefbis y rame* 
net un tyi'an. Ce n'estsouventquepar 
)a bottche de la licence que les plaiiitei 
des opprim^s peuvent s*^lever fus-* 
qu'au tr6ne(i). Mais Tint^ret cachera 
toujours de pareilles v6rit<^s aux soci^ 
parliculieres de la cour. Ce n'est 
peut-^tre qu*en yivank loin de ces so- 
ci^Ms qu*on peut se d^fendre des illu'> 
sions qui tes s^duisent. II estdu moins 
pertain que , dans ces m^m^s societ^ , 

(i) «C6 n'estpoint, ditle poete Saadi, 
« la foix Cindde d«s miniscYes qui doit 
« porrer k I'Dreille des rois les plaintes 
« des malhenretix; il fant qae le cxi da 
« people piasae directcment peroer foa- 

qu'ttU tttmo. » • 

• 7- 
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on lie peut conserver une vertu tour 
jours forte et pure sans avoir habiiiiel- 
lement present a Tesprit le principe 
de Tutilit^ publique(i), sans avoir 
une connoissance profondedes veri- 
tables itit^r^ts de ce public, par conse- 
quent de la moz^le et de la politique. 
La parfaite probite n'est jamais le par* 
tage de la stupidite; une probit^ sans 
iumieres n'est tout au plus qu^une 
probit^ d'intention, pour laquelle le 

(i ) Consequemment h ce principe ^ M. de 
Footenelle a d^fini le meosonge, tairs 
un& viriU <iu*on doit. Un homme sort 
du lit d*uae ieinme, il en rencontre le 
mari. JD'ou venez vous? ltd dit celai-cL 
Que lui r^pondre? Lui doit-on alors la yC' 
rithl Non , dit M. de Fonteoelle , /^arce- 
tfu'a/orS' la v^riti rCe*t utile a per* 
Sonne, Or la y^rit^ elle-m^me est sou- 
rniseau principe de I'utilit^ publiqae. Elle 
doit prisider k la composition de rhiS" 
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public-a'a el ne doit efFecUvetnent 
Avoir a^ctin ^gard, i^. parcequ'il n'est 
point jttge des intentions » 2^. parce- 
qu'il ne prend dan%.se^ j^g^n^^i^tf 
co.ns^ que de >on int^rfit* 

S'ilsoustrait a la mort celui qui pac 
xnalheur tue son ami a la chasse, c« 
n'est pas- seuiement a ria^ocenicede 
ses intentions quMl fait graced ptii$qtt^ 
la loi condamne au supplice la $enti« 
nell^ qui.s'est involontairemeut laiss^ 
surprendf-e au sommeil. Le public n^ 

toire, i Titttde des sciences et aru; 
eUe doit se presenter auxgrands , et mdma 
arracKer le voile qui couyre en eux des 
d^fauts nuisibles au public ; mais elle no 
doit jamais reveler ceux qui ne nuisent 
qvCk rhomme m^me : c^esc rafHiger sans 
Utility ; soaspr^cexte d*£tre vrai , c^est £trc 
m^ckanc et brutal $ c*est nioiBS aimer hi 
v6rite que se gloHfier dans lIuimiliattQp 
d^aiitrai. 
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pardonne dans \e premier eas que 
pour ne point aj outer k la perte d'un 
citoyen celle d'un autre citoyen ; il ne 
punit dans second que pour pr^- 
venir le? surprises et les malheurs 
auzquels Texposeroit une pareille in- 
Yigilance. 

II htiit dbft'c pourdtr^ honn^e join- 
dre ^la noWessede Tame leS lumieres 
de Tesprit-. '• Quiconque rassemble en 
ftoi'ces difFerents dons de la natn|;e se 
conduit tou^ours sur la boussole de 
I'utilit^'publique. Cette utility est le 
principe de toutea les vertus humai- 
nes, et le fondement de tout^s les le- 
gislations. Elle doit inspirer le Mgis- 
lateur, Forcer les peuples k se sou* 
mettre a ses lois: c'est enfin k ce prin- 
cipe qu'il. faut sacriEer tous ses sen- 
limencs, jusqu'au sentimeni rn^me de 
I'^umanit^. . ' 

L*humanit6 publique est quelque- 
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fois impitoyable envers les particu- 
liers (1). Lorsqu*im vaisseau est sur- 
pris par de longs calmes , et que la 
famine a d'une voix imp^rieuse com- 
mand^ de tirer au sort la victime in- 
Ibrtun^e qui doit senrir de piture ^ ses 
cpmp^gnons, oir I'^gorge sans re* 

(1) C*est ce principe qui, cKez les Ara- 
bes , a consacr^ Texeniple de s^r^rit^ que 
donna le fameux Ziad , gouyeraeur de 
Basra. Apr^s avoir inutilement tent^ d# 
purger cette yille des assassins qui Vinfes- 
toient^ il se vit coatralut de d^certaer la 
peine de mort contre tbnthomineqa'oa 
rencontrei'oic la nuic dans les rues. On y 
anr^ta an ecranger : il est conduit deyant 
)e tribunal du gouvemeur; il essaie de 
le ^^chir par ses larmes. « Malheureux 
« Stranger y lui dit Ziad, je doiis re pa- 
« rottre injuste en punissant une contra- 
« Yention \ des ordres que tu as pa igno- 
f» rer ; niais le salut de Basra depend de ta 
• morit je pkure, et tecondanme. » 
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tnords. Ce vaisseau est I'enibUme de 
' chaque nation : tout devient legi- 
time et mime vertueux pour le salut 
public. 

La conclusion de ce que je viens de 
dire c'est quVn fait de probit^ ce 
h^est point des soci^t^ ou Ton vit dont 
11 faut prendre conseil, mais unique- 
men t de rinter^t public. Qui le con- 
sulteroit toujours ue feroic jamais que 
lies aetioos ou infim^diartement utiles 
au public , ou avantageuses aux pa^ ti- 
culiers sans ^tre nuisibles a T^t^it. Of 
de pareilles actions lui so^t toujours 
utiles. 

Uhomme qui secourt le m^rite mal- 
heureux donne sans contredit un 
excmple de Itienfaisancc conforme 
k Tint^rSt g^n^ral ; il acquitte la 
taxe que la probit^ impose a la ri- 
cbesse* 

L'honni§le pauvrete ti*a d*autre pa^ 
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triin6ine que ies triors d« la vertueuse 
opulence. 

Qui se conduit par ce principe peut 
se rendre^k lui-m^me un t^moignage 
afantageuz de sa probite , peut se 
prouyer qu*ii m^rite t^liement le 
titre d'honn^te homme. Je dis 
riter: car, pour obtenir quelque re- 
putation en ce genre , il ne suffit 
pas d'etre vertueux ; il faut de plus 
se trourer, comme les Codrus et Ies 
K^gulus , heureosement place dans 
des temps, des' circonstances et des> 
postes oh nos actions puissent beau- 
coup influer^ur le bien public. Dans 
toute autre position , la probit^ d*un 
citoyen toujours ignor^ du public 
n*es{, pour ainsi dire, quVne quality 
de soci^t^ particuliere, k Tusage seu- 
lement de ceux avec lesqueb il vit. 

Cest uniquement paf ses talents 
qu*un homme prive peut se ren.dre 
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Utile et recommandable a sa nation. 
Qu'importe au public la prabitcS d'un 
particulier (i )?cette probite ne lui 
est de presque aucune utility ( 2 ). 
Aussi juge-t-il ies vivants com me ta 
posterite juge les morts, Elle ne s*in- 
£orme point si Juvenal ^toit m^chant^ 
Ovided^baucb^, Annibal cruel, Lu- 
creceimpie, Horace libertin, Auguste 

<i) Le public doit des eloges a la probite 
d'un particulier ; mais il n'aime r^ritable- 
xnenc que I'espece de piobit^ qui lui est 
ut^e. La premiere sert k I'exemple ; et , 
quand elle u'estpoint uuisible k la socidte , 
elle est le germe de la ptobite utile au 
public, et concourt du moins a rharmonie 
g^n^rale. 

(2) II est permis de faire Teloge de son 
coeur , et non celoi de son esprit : c*est que 
lepremierne tire pas a consequence; Ten- 
vie pri roit qu'un pareil ^loge en obtieudra 
peu du public. 
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les maris ; c'^t uniqiierrieiit \t\iri tz- 

5ur qttoi je remarqutffai que la 
plupart dc ceiix qui s'efnpottent atec 
htm contre les vices domestiques 
'd*un homme Hlust/e prouvent moin^ 
leur amd^r pxnt le bten public que • 
leiif enrfife coittre le^ talents ; envie 
qui preud souveut a leurs yeux \er 
litisqtte d'une rertfr, mats qui n'est 
ie plus souvent qu'une envie d^gui- 
s^e, puisqu'eii g^eral ils n'ont pas - 
la m^me horreur pour Fei vices d'un 
hoiJimrsans m^riie. Sans vouloir faire 
rapologie du vice , qu6 d'honn^tes 
gens auroient k rougir des sentiments 
doi\t its se targuent, si on leur en d^^ 
. couvVoitle princfpe et la bassesse! 

Pent-^tre fe public marque-t-il trop 
(fiwdiffiSrence pour la vertu ; pent- 
6tre nos auteurs iont*i\$ quelquefois 
a. 8 
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plus soigiieux de la correction de 
leurs ouvrages que de celle de ieurs 
moeurs, et prennent-ils exemple sur 
Averro^s , ce philosophe qui se per- 
mettoit, dit-on, des fripponneries , 
qu'il regardoit non seulenient comme 
peu n,uisibles , mais mdme comme uti- 
les a sa reputation. II donnoit pai|-la , 
disoit-il, le change a ses rivaux, d^; 
tournoit adroitement sur ses moeur» 
les critiques qu*iU eussent faites de 
ses ouvrages ; critiques qui sans doute- 
auroient porte k sa gloire de plus 
dangereuses alteintes. ' 

J'ai, dans ce chapitre, indiqu^ le 
moyen d'echapper aux seductions des 
soci^t^. parliculieres , de conserver 
une vertu toujours in^branlable au 
choc de mille inl^r^ts particuliers et 
diffdrents ; et ce moyen cpnsisle a 
prendre dans toutes ses ddm«g:chea 
conseil de Tint^r^t public. , _ 



Digitized by 



DI SCOURS II, CHAP. VI I. 



«7 



CHAPITRE VI.I. 

/fe ^ Esprit par rapport aitx Sociitis 
*particulieres. 

que j*ai dit de Tesprit par rapport 
a un seul homme , le dis de Tesprit 
'consid^r^ par rapport aux soci^t^ par- 
ticulieres. ne r^peterai done poinjt 
a ce le didtail fadgant des monies 
preuves ? je monrrerai seul^mtent, par 

nou^ellfes applications du m^me 
)>riEi/sape, qti&cliaque soci^t^,coniine 
rhaqtie particulier, n^estime on fle 
*l!^rise iefr idees des autrcs societi^ 
^tie par la> convenance ou la discoh- 
Venanjce que ces id^fes, onf avec ses 
paisions, son genre d'esprit, etienfinL 
le rang que tiennent dans le nronde 
ceiix qvitconi{)06en! cette 40ciet(k 
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Qu'on produise un faur dans un 
cerclc de sybarites ; ce faK.ir n^y sera- 
t il pas regard^ avfc ce»e piti^ m^pri- 
sante que des ames sensuelles et dou* 
ces ont pour un homme qui perd des 
piaisirs r^els pour courir apres des 
biens im^aginaires? Que je fasse p^n^- 
Irer un conquerant dans la retraiie 4c* 
philosophes : qui doute qu'il nc Uraitf 
de frivolit^sleurs speculations les pluf 
profondes, qu'ii ne les cojisid^re ave« 
U i?i4pris d^daigQeui; qu*une ame qui 
se dit grande a pour des ames qu'elU 
croit p^ute8y et que la puissance ^ 
pour la foiblesse? Mais qii'k spn tpur 
\e t^ansporte ce conquerant au pgfr* 
tique j OrgueilleujL » lui dira le (toicifa 
ouuage, toi qui m^prise^ dfs amff 
plus bautcs que la tienae, apprepdf 
que Tobjf't de tes desirs est ici c^Iui de 
nos m^pris ; que rien ne paroit grand 
sur la terre k qui la contemple d*uM 
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point de vtie ^er^. Dans une for^t 
antique , c*est du pied des cedrcs ou 
Vasiiiea le ^voyageur que leur faite 
iBemble {bucher aux cieux: du haut 
des niies ou plkhe Taigle, les hautes 
fiiTaies rampeni conime la btuyere ,,et 
nWfrent au^t yeux dti roi des airs 
qu*uii tapis de Verdure d^ploy^ sur des 
plaint. CVstainsi que i'orgueil bles^<^ 
du stoi'cien se vengera du dedain de 
i^ambiueux, et qu'en g^^ral se trai- 
twont tous eeux qui seront animus de- 
passions difFi^reiites. 
' Qu*uiie femme jeune, belle, ga- 
' Ian te, telle en fin que I'histoire nous 
peint celte telibre Cleopatre qili , 
par h multiplicity de ses beautes, Ips 
charmes de son esprit , la vari^t^ de 
ses caresses , faisoitgoi&terchaque jour 
^ son amant les delices de Tincon- 
ttance , et dont enfin la premiere 
jouissa^ce^ n^^loit, ditAch^rd, qu'un« 
8. 
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premiere faveur; qu^une telle femint 
se trouve dans unte assembl^e de ces 
prudes dont la vieillesse et la laideur 
assurent la chasteti^, on y..m^prifiera 
3e6 graces et ses talents. A Tabri de It 
f Eduction, sous IVgide de la laideur» 
ces prudes ne sentent pas combien 
Tivresse d*un amant est flatteuse; ave;^ 
iquelle peine, quand on est belTe, on 
r^iste au desir de mettre un amant 
dans la confidence de miUe appas se- 
crets : elles se d^chatneront done av.ec 
fureur contre cette belle femme, et 
mettront ses foiblesses au rang des 
plus grands crimes. Mais si Tune de 
ces prudes se pr^senlt^ son tour dans 
yn cercle de coquettes » elle y sera 
trait^e sans aucun des m^pagements 
que la jeunesse et la beaut<^ doivent k 
la vieillesse et a U laideur. Pour se 
venger de sa pruderie on lui dira que 
la belle qui ced^ k TamQur , e^a laidt 
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qui lul r^i$te» ne font toutefr deux 
qu'ob^irau m^me prio-eipo de^vanili; 
que, dans un awaimtuuechwheun 
admirateui^de^ses atfrailsj, Taulrc fuit 
un delateuT deijes disgraces ; .et qu'a- 
nim^es loutcs deun pax Ifiintoemo* 
tif, entre la prude et la femme galante 
il n'y a jamais que la beaut^ de difi^ 
rence. < 

Voila com me ies passions difEi^rentes 
i^insuUent n^ciproquement ; et pour«> 
quoi le glorieuXi qui m^onnoit it 
m^rite dans une condition mediocre , 
qui le d^daigne , et qui vou droit le 
Toir ramper a sespieds, est a son tour 
m^pris^ des gens ^clair^s. Irisens^, lui 
diroient'iis volontiers, korame sans 
mi^rite el m^me sans or^ueil, de quoi 
fapplaudis-tu? des konneurs qu'on te 
rend? Mais ce n'est point a ton 
rile , c'esti ton faste et a ta puissai!ice| 
qu'on rend kommage. Tu n^es riep 
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par toi-m^tne; si tu brillcs, o'est 
r^clat que r^fl^chic- sur toi la faiTeup 
du souverain. Regards ces vapeurs 
qui s elevent de la fangfe des marecah 
ges ; sdut<mue5 datis les airs, dies s'^r 
changeivt^n' midges' ^clatants ; elles 
brillent comme toi, mab d'une spleu- 
deur emprunt^ da soleil ; Tastre se 
couche, r^clat duliuage a disparu. 

Si' des passions ,contraires excitent 
le mip^is. respectif de ceux qu'elies 
ahinient, trop d opposition dans les 
esprits produic a-peu-pr^s le m^me 
efFet. 

N^cessites , comme }e Tai proiiv^ 
dans le chapitre IV, a ne sentir dans 
les autrea que. les idees analogues a 
nosidees, comment admirer un genre 
d' esprit trop difF^rent du n6tre? Si 
r^tude d^une science ou d'un art nous 
y hk apperceyoir rnie infinite de 
beaut^s et de difficult^ que nout 
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ignorcriohfi sans cette ^tud«, c*est 
done pour la science et Tart que nous 
cuhivons que nous avons n^cessaire- 
* jtient fe plus de oette esdme que j'ap- 
pelle seniie, 

Notre estime pour les autres arts 
ou sciences est toujours proportion* 
au rapport plus ou mouis pro* 
chain qa'ils ont av6c U science ou 
Tart auquel nous nous appliquons. 
VoiU pourquoi 1« g^metre a com«> 
muniment plus dVstime pour le phy- 
sicien que pour le poete , qui <loit en 
ficcorder davamage k Torakeur qu*au 
g^etre. 

. cC'est aussi de la ipeiUeure foi-da 
monde qu*on Toit deslKominesillustres 
es des genres idifFdrents fiiice tr^ pea 
de.cas los uns.dps aiiires. Pour se 
convaincre de h E^liti<d'un mepris 
tou)0urs r^cipfoque deleur part ( car 
Uii y a point de dette plus fid^ment 
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acquitt^e que le m^pris ), protons To- 
reille aux discoars qui ^chappent aux 
gens d'esprit. 

Semblables aux vendeurs de mi- 
thridate r^pandus dans une place pur 
blique, chacun d'eux appelle les ad- 
mirateurs k soi , et croic les m^riter 
seuL Le romancier se persuade que 
est son genre d*ouvrage qui suppose 
le plus d'invention et de delicatesse 
dans Tesprit; le mecaphysicien se voit 
cpmme la source de l*^vidence, el le 
coniideht de la nature. Moi seol, dit- 
f il , je .puis g^h^raliser les id^es , et 
d^couvrir le germe des ^vdnements 
quise develdppcntiournellementdans 
le monde physique et morsfl, et c'est 
par moi seul que rKomme peut^tre 
^clair^. Le poete, qui regarde les^nvi^ 
taphysiciens coiiime des fous s^rieux, 
lesN assure que, s'ils cherchentU y^riti 
dans le puits oil elle s'est retinae, 
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n^ont pour y puiser que le seau des 
Dafiai'des ; que les d^couvertes de leu'x 
esprit son t douteusqs , ,.mais. que les 
agr^ments du sien sont certains. 

Cest par de tels discours que ces 
trois hommes se prouveroient reci- 
proquement le peade cas qu'ils font 
l^s uns des autres,; ejt si dans une pa- 
i:eille. contestation ils prenoient uu 
politique pour arbitre , Apprenez, leur 
diroit-il a tou's , qiie les sciences et left 
arts ne sont que de s^rieuses baga- 
telle?, pi de difficiles frivolit^s.'Ons'y 
peut appiiquer da^is Tenfance pour 
donner pl^S d'exercice a S9a esprit'; 
mais c'est uniquement la connois$anc« 
des int^r^ts des peuples qui doit oc- 
cuper la t^te d'un honime fait et sen^ 
s,e; tout autre objet est petit, et tout 
ce qui est petit est meprisable. Jpt ou il 
c6ncluroit que lui seul est digne-de 
Fadmiralion universelle. 
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Or, pour terminer cet article (^ar u» 
dernier ezeniple, siippotons qo'iiii 
pbysicien prdt^t I'oreille k cette can* 
elusion : Tu te trompes , r^liqueroit^ 
il a ce politique; si Ton-ne mesurela 
grandeur de I'esprit que par la gran- 
deur des objets qu*i) considere , c'esC 
moi seul qu*on doit r^eHement estS- 
mer. Une seule de mes d^couvert» 
change le^ int^rdts des peuples. J^ai-* 
mante une aiguille, je i*enferine danv 
une boussole ; T Am^rique se dicoU" 
vre , on^ Ibuille ses mines , mille rais-' 
seaux charges d or fendent les mersr,. 
abordent en Europe, et la face dn 
monde politique est chang^e. Ton- 
jours occupy de grands objets , si jr 
me recueille dans le silence et la soli' 
tude, ce n^est point pour y ^dier les 
petitesr^olutions des gouvernements, 
mais celks de Tunifers ; cen*est poinf 
pour 7 pen^trer les frirolet secrelis des 
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xours y mais ceux de la nature : jc 
d^couvre comment les mers ont form^ 
ies montagnes , et se sont r^pandues 
sur la terre: je mesure et la force qui 
meul les astres , et I'^lendue des cercles 
iumineux qu'ils d^crivent dans Tazur 
du ciel: je calcule leur masse, je la 
compare a celle de la terre , et je 
rougis de la petitcsse du globe. Or, 
si j'ai tant de honte de, la ruche , 
juge du m^pris que j'ai pour I'insecte 
qui rhabite. Le plus grand l^gisla' 
teur n*est a mes yeux que le roi des 
abeilles. 

Voila par quels raisonnements cha- 
cun se prouve k lui-mdme qu'ii est 
possesseur du genre d esprit le plus 
estimable; et comment, excites par le 
desir de le prouver aux autres, les 
gens d'esprit se d^prisent r^ciproque- 
ment, sans s'appercevoir que chacun 
d'eux, envelopp^ dans le mepris qu'ii 
2. 9 
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inspire pour ses pareils , Sevienl le 
jouet et la ris^e de ce m^me public 
dont il devroit ^tre Tadmiration. 

Au reste, c*est en vain qu*on vou- 
droit diminuer la prevention favora- 
ble que chacun a pour son esprit. On 
se moque d'un fleuriste immobile prds 
d'une plate -bande de tulipes ; il lient 
lesyeux tou jours fix^ sur leurs calices; 
il ne voit rien d'admirable sur la lerre 
que la finesse et le m^ange des cou- 
leurs dont il a par sa culture forc^ la 
nature a les peindre. Chacun est ce 
fleuriste; s'il ne mesure Tesprit des 
hommes que sur la connoissance qu'ils 
ont des fleurs, nous ne mesurons ($a- 
reillement notre estime pour eux que 
sur la conformity de leurs idees avec 
les ndtres. 

Notre estime est tellement d^pen- 
dante de cette conformity d^id^es , que 
pcrsonne ne peut &*examiner avec at- 
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tendon sans s'appercevoir que , si 
dans tous les instants de la journ^e il 
n^estime point le m^me homme pr^ci- 
s^ment au mdme degr^, c*esc toujours 
k quelques unes de ces contradictions , 
inevitables dans le commerce intime 
et journalier, qu'il doit attribuer la 
perp^tuelle variation du thermometre 
de son estime : aussi tout h6mme dont 
les id^es ne sont point analogues k 
celles de sa soci^C^ en est-il toujours 
m^pris^. 

Le philosophe qui vivra avec des 
petits-maCtres sera rimb^cille et le ri- 
dicule de leur soci^t^ ; il s*y verra jouer 
par le plus mauvais bouffon , dont les 
plus fades quoUbets passeront pour 
d'excellents mots; car le succ^s dei 
plaisanteries depend moins de la finesse 
d*esprit de leur auteur qu£ de son at- 
tention a ne ridiculiser que les id^es 
d^agr^ables k sa soci^t^. H en est des 
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plaisanteries comme des ouvrages dc 
parti ; elles sont toujours admir<^es de 
la cabale. 

Le m^pris injuste des societ^s par- 
dculieres les unes pour les autres est 
done, comme le m^pris de particulier 
a particulier , uniquement TefFet el de 
Tignorance et de I'orgueihorgueil sans 
doute condamnable, mais n^cessaire 
et inherent a la nature humaine. L'or- 
gueil est le germe de tant de vertus et 
de talents, qu'il ne faul ni esp^rerde 
le d^truire , ni m^me tenter de Taf- 
foiblir , mais seulement de le diriger 
aux choses honn^tes. Si je me moque 
ici de Porgueil de certaines gens, \e 
ne le fais sans doute que par un autre 
orgueil, peut-^tre niie'ux entendu que 
le leur dans ce cas particulier , comme' 
plus conforme a I'int^r^t g^n^ralj car 
la justice de nos jugements et de no& 
actions n'est jamais que la rencontre 
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lieureuse de notreinterdtavecrint^rSt 
public (i). 

Si Testime que les diverses soci^t^s 
out pour certains sentiments et cer- 
taines sciences. est difiPtirente, selon la 
diversity des passions et du genre d'es- 
prit de ceux qui les composent, qui 
doute que la diffi^rence entrc les con- 

(i) Vint^r^c nenous pr^sente des objets 
que les faces sous lesquelles U nous est 
urile de les appercevoir. Lorsqu'on en juge 
conform^ment k rint^r6( public , ce n*est 
pas tant a la justesse d^ son esprit, k la 
justice de son caractere y. qa'il en facit faire 
hooneur , qn'aa hasard, qiii nous place 
'4ans des drconstances oh nous ayous in* 
thr^t de voir comme le public. Qui s'exa- 
ipine profond^ment se surprend trop sou? 
yent en erreur pour n*^tre pas modeste; 
il ne 8*enorgueillit point de ses lumieres ; 
il ignore sa superiority. L*espi'it est comme 
la sant^ ; qnand on en a. Ton ne s^en ap- 
per^oit point. 

9' 
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ditions des-hommes ne produise ^-peii' 
pr^s le m^me.effeC, et que des id^es 
agr^ables anz gens d'un certain rang 
ne soientennuyeuses pour des hommes 
d'un autre ^tat? Qu^un homme de 
guerre, un negociant, dissertent de- 
vant des gens de robe ; Tun sur Tsirt 
des sieges , des campements> et des 
evolutions miliraires ; Tautre sur le 
commerce de TindigOi de la soie, du 
Sucre et du cacao; ils seront ^coul^s 
avec moins de plaisir et d'avidite que 
rhorame qui, plus an fait des intri- 
gues du palais des prerogatives de 
la magistrature , et de Ja maniere 
de conduire une aflfaire , leur par- 
lera de tous les objets que le genre 
de leur esprit ou de leur vanit^ rend 
plusparticulierementint^ressantspour 
eux. 

£n g^n^ral on m^prise- jusqu'a Tes- 
prit dans un homme d'un ^tat infi^rieur. 
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ai!i sien. Quelqu^ m^rite qu*ajt tin 
bourgeois, il sera toujours m^pris^ 
d*uii homing en place, si cet bomme 
en place est stHpide ; te quoiqu'il n'y 
(' ait, dit Domat, qu*une distinction 
« civile entre le bourgeois et le grand 
c< seigneur , et une distinction natu- 
K rrlle entre rhomme d'esprit et le 
<c grand seigneur stupide. » 

C'est done toujours Tinter^t per* 
sonnel, modifi^ selon la difF<&r6nce 
de nos besoins , de nos passions , de 
notre genre d esprit et de nos condi- 
tions , qui, se combinant dans les di- 
verses societ^s d'un nombre infini de 
manieres , prodoir T^tonaante diver- 
sit^ des opinions. 

C'est cons^quemment k cetle va- 
ri^t^ d'int^rdt que chaque socii^t^ a 
son ton , sa maniere particuliere de 
juger, et son grand esprit, dont elle 
feroit volontiers un dieu , si la crainte 
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des jugements du public ne s^opposok 

^ cette apoth^ose. 

Voila pourquoi chacun trouye k 
s^assortir. Aussi n*est-il point de stu- 
pide, s'il apporte une certaine atten- 
tion au choiz de sa soci^t^ , qui n*y 
puisse passer une vie douce au milieu 
d'un concert de louanges donndes par 
des admirateurs sinceres ; aussi n'est- 
il point d-homme d' esprit, s'il se r^- 
pand da1is difFi^rentes societ^s, qui ne 
s y voie successiyement trait^ de fou , 
de sage , d'agr^able , d'ennuyeux , de 
stupide , et de spirituel. 

La conclusion g^n^rale de ce que 
je viens de dire , c'est que I'int^ret 
personnel est dans chaque soci^t^ 
Tunique appr^ciateur du m^rite des 
choses et des personnes. 11 ne me reste 
plus qu k montrer pourquoi les homt 
mes les plus g^n^ralement i^tis et re- 
cherch^s des societes particuliere& , 
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telles q\jte ceUes du grand monde , ne 
sont pas touiours les plus estim^s du 
public. 



CHAPITRE VIII. 

De la difference des jugements du 
public et de ceux des MOciiUs par* 
nculieres. 

Pour di^cou^fir la cause des juge- 
ments difl^repts qire portent sur les 
m^mes gens le pubik et les soci^t^ 
particulieres, il faut observer qu^une 
nation n^est que Tassehibkge des ci- 
toyens qui la composent; que Tinl^rdt 
de chaque ciroyen est touj^ours , par 
quelque lien, attache a Tint^r^t pu- 
blic ; que , semblable aux astres qui , 
suspendus dans les deserts do Tespace , 
y sont mus par deux mouvements 
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principaux , dont le premier , plus 
lentCi), leur est commun avec tout 
Tunivers, et le second, plus rapide, 
leur est particulier, chaque soci^te est 
aussi mue par deux difFerenles especes 
d'int^r^t, 

Le premier , plus foible , lui est 
commun arec la soci^t^ g^n^rale , 

. c*est-^*dire avec la nation ; et le se- 
cond, plus puissant, lui est absoKi- 
ment particulier. 

Cons^quemment k ces deuxsortea 
d^int^^t , il est deux sortes d'id^es 
propres k plaire aux soci^t^s particu- 
lieres. 

Uune., dont le rapport plus im- 
m^diat a Tint^r^t public a pour objet 
le commerce , la politique , la guerre , 
la legislation , les sciences et les arts : 
cettc especed*idees, int^ressantes pour 

(i) SfsUme de& anciens philoiophes^ 
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chacun d*eux en particulier, est en 
consequence la plus g^n^raleihent 
mais la plus foiblement esdm^e de la 
plupart des soci^t^s. Je dis la pluparC , 
parcequ'il est des soci^t^s, telles que 
les SQciet^s acad^miques , pour qui les 
idees le plus g^n^ralement utiles sonC 
les ide6sle plus par ticuli^rement agr^a- 
bles , et dont Tint^r^t personnel se 
trouve par ce moyen confondu avec 
Iml^r^t public. 

L'autre espece d'id^es a des rap- 
ports imm^diats a Tint^^t particulier 
de chaque societe , c'est-a-dire^. k ses 
goiits, a ses aversions, a ses projets, k 
ses. plaisirs. Plus int^ressante et plus 
agr^able par cette raison aux yeux de 
cette soci^t^, elle est commun^ment 
assez indifF^rente k ceux du public. 

Cette distinction admise, quiconque 
acquiert un tr^s grand nombre d'id^es 
de cette derniere espece, c'est-a-dire 
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d'id^es particuli^rement int^ressantes 
pour les soci^tes oh il vit, y doit ^tre 
en consequence regarde comma tr^s 
spirituel : mais que cet homme s'of&e 
auz yeux. du public , soit dans un ou* 
vrage , soit dans une grande place , il 
ne lui paroitra souvent qu'un homme 
tres' mediocre. Cest une voix char- 
man te en chambre, mais trop foible 
pour le theatre. 

Qu'un homme , au contraire , ne 
s'occupe que d'idees generalement in- 
t^ressantes, ilsera moinsagreable auz 
soci^t^s dans lesquelles il vit; il y pa- 
roitra m^me quelquefois et lourd et 
deplac^ : mais qu'il s^ofFre auz yeuz 
du public, soit dans un ouvrage, soit 
dans une grande place; ^dncelantalors 
deg^nie, il m^ritera le litre d'homme 
sup^rieur. C*est un colossc mons- 
trueuz , et mdme desagreable , dans> 
l attelier du sculp teur qui , ^lev^ dans 



Digitized by 



DI5COU J18 II, CHAP. yill. 109 

laplace publique, devient Tadmiration 
des citoyens. 

Mais pourquoi ne reuhirpit-on pas 
en soi les id^es de l*une et Tautre 
espece, et n*obtiendroit-on pas ^-h- 
(ois I'estime de la nation et celle des 
gens du monde? Cest, r^pondrai-je , 
parceque le genre d'^tude auquel ii 
/aut se livrer pour acqu^rir des id^es 
int^ressantes pour le public ou pour 
les soci^t^s particulieres est absolu- 
ment different. 

Pour plaire dans le monde il ne 
fautapprofondir aucune matiere, mar$ 
voltiger incessamment de su^ets en 
sujets ; il faut avoir des connoissancei 
tr^s varices , et des lors tr^s superfi- 
cielles ; savoir de tout , sans perdre 
son temps k savoir pariait^ment une 
chose; et donner par consequent a 
son esprit plus de surface que de pro- 
fondeur. 

a. 10 
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Or le public n*a nul ini^r^t d esti- 
nier des hommes superficiellement 
universels ; peut-dtre iridme ne leur 
rend-il point une exacte justice , et ne 
se donne-t-il jamais la peine de prendre 
le tois^ d'un esprit partag^ en trop de 
genres difRrents. 

Uniquement int^ress^ a estimer 
ceux qui se rendent superieurs en un 
genre , et qui avancent a cet ^gard 
I'esprit humain, le public doit faire 
peu de cas de Tesprit du monde. 

U faut (^nc , pour obtenir Testime 
g^n^rale , donner a son esprit plus de 
profondeur que de surface , et concen- 
trer« pour ainsi dire , dans un seul 
point, comme dans le foyer d'un verre 
ardent, toute la chaleur et les rayons 
de son esprit. Eh ! comment se parta- 
ger entre ces deux genres d'^lude , 
puisque la vie qu'il faut mener pour 
suivre Tun ou I'autre est entitlement 
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difFerente? On n'a done Tune de ces 
especes d'esprit qu'exclusivement k 
Tautre. 

Si, pour acqu^rir des id^es int^res- 
santes pour le public , il faut , comme 
je le prouverai dans les chapitres sui- 
vants, se recueillir dans le silence et 
la solitude; il faut au contraire, pour 
presenter auxsoci^t^s particulieres les 
id^es les plus agreables pour elles , se 
jeter absolument dans le tourbillon du 
monde. Or on ne peut y vivre sans se 
remplir la t^te d'idees fausses ei pu6- 
riles : je dis fausses , parceque tout 
homme qui ne connoit qu'une seule 
fa^on de penser regarde n^cessaire- 
ment sa soci^t6 comme Tunivers par 
excellence : il doit inciter les nations 
dans le m^pris r^ciproque qu'elles ont 
pour leurs moeurs , leur religion , et 
m^me leurs habillements diffi^rents ; 
trouver ridicule tou( ce qui contredit 
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les id^es de sa societe, et tomber en 
consequence dans les eireurs les plus 
grossieres. Quiconque s*occupe forle- 
ment des petits int^r^ts des soci^t^s 
partkuUeres doit n^cessairement atta- 
cher trop d'estime et d'importance k 
des fadaises. 

Or, qui peut se flatter d'^chapper k 
cet ^gard aux pieges de Tamour-pro- 
pre , lorsqu'on voit qu'il n'est point 
de pcocureur dans son ^tude, de con- 
seiller dans sa chambre , de marchand 
dans son comptoir , d'ofEcier dans sa 
garnison, qui ne croie I'univers oc- 
cupc de ce qui i'interesse(i)? 

(i) Quel plaideur ne s^extasie pas a la 
lecture de son factum , et ne la regarde 
pas comme plus s^rieuse et plus impor- 
tante queceltedes ouvrages de Fonienelle 
et de lous les pTiilosophes qui ont ^crit 
sur la connoissance du coeur et de Tfesprit 
hnmain ? Les ouvrages- de ces derniers , 
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Chacun peut s'appliquer ce conte 
de la mere J^sus^ qui, t^moin d'une 
dispute entre la discrete et la sup^- 

dira-t-i1y sont amusants, mais firiroles, 
et nuUement dignes d*^tre un objet d*^- 
tade. Four mieux faire sentir quelle im- 
portance chacun met k ses occupations , 
]e citerai quelques lignes de la preface 
d'un livre intitule, Traitd du RossignoL 
Ce&X. Tauteur qui parle. 

«c J'at, dit-il , employ^ vingt ans & la 
•c composition de cet onyrage : aussi les 
« gens qui pensept comme il faut ont tou- 
« jours senti que le plus grand plaisir , et 
« le plus pur qu'on puisse go(kcerence' 
« monde , est celui qu'on ressent en se 
« fondant utile a la sod^t^ : c'es< le point 
« de yue qu*on doit ayoir dans toutes ses 
« actions; et celui qui ne s'emploie pas 
« dans tout ce qu*il peut pour le bien g^- 
« n^ral semble ignorer qu'il est aatant nh 
« pour Ta vantage des autres que pour le 
« sien propre. Tels sont les moti£s qui 
10. 
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rieure , demande au premier quVlIe 
trouve au parloir : « Savez-vous que 
« la mere C^cile et la mereTh^rese 
cc viennent de sebrouiller? Mais voiis 
•c dtes surpris ! Quoi! lout de bon, 
€t vous ignoriez leur querelle ? Et d*ou 
« venez-vous done »? Nous sommes 
tous, plus ou moins, la mere J^sus: 
ce dont noire soci^t^ s'occupe , c'est ce 
dont tous les hommes doivent s'occu- 
per; ce qu'elle pense, croit et dit, 
c*est Punivers entier qui le pense , le 
croit et le dil. 

Comment un courtisan qui vit re- 
patvdu dans un monde ou Ton ne 

<( m'ont ^-ngag6 k donner au public ce 
«« Traits du Rossignol**, L*autear aj cu- 
te, quelques lignes apr^s: « L'amour du 
« bien public , qui m*a engag^ a mettre 
•r au jour cat outrage, ne m'a pas laissd 
« bnblier qu'il devoit ^tre ecrit arcc fran 
« chise et sinc^rit^. » 
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parte que des cabales, des intrigues 
de ia cour, de ceux qui s'elevent en 
credit, ou qui tombent en disgrace, et 
qui , dans le ccrcle ^tendu de ses so-' 
cietes, ue voit personne qui ne sail 
plusoumoins affect^ des mOmcs id^es; 
comnnent, dis-je, ce courtisan ne se 
persuaderoit-il pas que les intrigues 
de la cour sont pour Tesprit humain 
les objets les plus dignes de meditation, 
et les plus g^n^ralement interessants ? 
Peut-il imaginer que dans la boutique 
la plus voisine de son h6tel on ne 
connoit ni lui ni tous ceux dont il 
parle; qu'on n*y soup^onne pas m^me 
Texistence des choses qui roccupent 
vivement j que dans un coin de son 
grenier loge un philosophe auquel 
les intrigues et les cabales que forme 
un ambiiieux pour se faire chamar- 
rer de tous les cordons deTEurope 
paroissent aussi pu^riles et tnoins 
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sens^es qu*un com plot d'ecoliers pour 
d^rober une boite de drag^es , et 
pour qui enfin les ambitieux ne sont 
que de vieux enfants qui ne croient 
pas r^tre? 

Un courtisan ne deviaera jamais 
Texistence de pareilles id^es. S*il ve- 
noit a la soup^onner, ilseroit comme 
ce roi du P^gu qui, ayant demand^ a 
quclques V^nitiens le nom de leur sou* 
▼erain, et ceux-ci lui ayant r^pondu 
qu*ils n*etoient point gouvern^s par 
des rois , trouva cette reponse si ridi- 
cule qu'il en p^ma de rire. 

II est vrai qu'en general les grands 
ne sont pas sujets a de pareils soup- 
90ns. Chacun d'eux .croit tenir un 
grand espace sur la terre, et s'imagine 
qu'il u'y a qu'une seule fa^on de penser 
qui doit faire loi parmi les hommes , 
et que celte fa^on de penser est ren- 
f«rm^e.dans sa soci^te. 5i de t^mps en 
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remps 11 enlend dire qu*il est des opi- 
nions diflferehtes des siennes , il ne les 
apper^oit pour ainsi dire que dans 
un lointain confus ; il les croit toutes 
rel^guees dans la lAte d'un trds petit 
nombre d'insens^s : il est a eel ^gard 
aussi fou que ce g^ographe chinois 
qui , plein d'uti orgueilleux amour 
pour sa patrie, dessina une mappe- 
monde dont la sur^ce ^toit presque 
enti^rement couverte par I'empire de 
la Chine J sur les confins de laquelle 
on ne faisoit qu'appercevoir TAsie , 
TAfrique , TEurope et I'Am^rique. 
Chacun est tout dans Tunivers ; les 
autres n'y sont rien. 

On voit done que, forc^, pour se 
rendre agreable aux soci^tes particu- 
lieres , de se r^pandre dans le monde, 
de s'occuper de petits inter^ts , et 
d'adopter mille pr^jug^s, on doit in- 
sensiblement charger sa t^te d'une 
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infinite d*id^es absurdes et ridicules 
aux yeux du public. 

Au reste, )e suis bien aise d'avertir 
que je n*en tends point ici par les gens 
du monde uniquement les gens de la 
cour. Les Turenne , les Richelieu , les 
Luxembourg, les la Rochefoucauld, 
lesRetz, et plusieurs autres hommes 
de leur espece, prouvent que la frivo- 
lity n'est pasTapanageneces^aired'un 
rang elev^, et qu'il faut uniquement 
entendre par hommes du monde tous 
ceux qui ne vivent que dans son tour- 
billon. 

Ce sont ceux-la quele public , aVec 
tant de raison , regarde comme des 
gens absoluraent vuides de sens: j'ea 
apporterai pour preuve leurs preten- 
tions foUes et exclusives sur le bon 
ton et le bel usage. Je choisis ces pre- 
tentions d^autant plus volontiers pour 
fjxemple , que les jeunes gens , dupes 
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du jargon du monde , ne prennent que 
trop souvent son cailletage pour es- 
prit, et le bon sens pour sottise. 



CHAPITRE IX. 
Du bon ton et du bel usage. 

XouTE soci^t^ divis^e d^int^r^t et de 
goiit s'accuse respectivenient de mau- 
yais ton ; celui des jeunes gens d^plait 
aux vieillards , celui de Thomme pas- 
sionn^ k i'homme firoid , et celui du 
c^nobite <l Thomme du monde. 

Si Ton entend par bon ton le ton 
propre k plaire ^galement dans toute 
soci^t^ , en ce sens il n^est point 
d*homme de bon ton. Pour Tdtre il 
faudroit avoir toutes les connois&an- 
ces , tous les genres d*esprit , et peut- 
dtre tous les jargons diff(£renCs ; sup- 
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position impossible a faire. On ne peut 
done entendre {}ar ce mot de bon ton 
que le genre de conversation dont les 
id^es et Texpression de ces m^mes idees 
doit plaire le plus g<5n^ralement. Qr le 
bon ton ainsi d^fini n'appartient a nulle 
classe d'hommes en particulier , mais 
uniquement a ceux qui s^occupent d'i- 
d^es grandes et qui, puisnes dans des 
arts et des sciences tels que la meta- 
physique, la guerre, la morale, le 
commerce , la politique , presentent 
toujours a Tesprit des objets inl6res- 
sants pour Thumanite. Ce genre de 
conversation, sans contredit le plus 
g^n^ralement int^ressant , n'est pas, 
comme je I'ai dit, le plus agr^able pour 
chaque soci^t^ en particulier. Chacune 
d*elles regarde son ton comme sup^- 
rieur a celui des gens d'esprit , et celui 
des gens d' esprit simplement comme 
aup^rieur a loute autre espece de ton. 
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Lessoci^t^ssontcl cetegardcomme 
les paysans de diverses provinces , qui 
patient plus volontiers le patois deleur 
canton que la langue de leur nation , 
mais qui preferent la langue nationale 
au patois des aulres provinces. Lebon 
ton est celui que chaque soci^t^ re- 
garde comme le meilleur apres lesien ; 
et ce ton est celui des gens d'esprit. 

J^avouerai cependant, a Tavantage^ 
des gens du monde , que s*il falloit , 
entre les difFerentes classes d'hommes, 
en choisir une au ton de laquelle on 
ddt donner la pr^ft^rence, ce seroit 
sans contredit a celle des gens de cour : 
non qu*un bourgeois n'ait autant d'i- 
d^es qu^un homme du monde; tons 
deux, si j'ose m*cxprimer ainsi, par- 
lent souvent k vuide, et n'ont peut- 
6tre, en fait d*id^es, aucun avantage 
Tun sur Tautre ; mais le dernier , par 
la position ou il se trouye^ s'occupe 

21. 11 
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d*idees plus g^n^ralement interes- 
santes. 

En efFet,si les moeurs,les incli- 
nations, les pr^juges et le caractere 
des rois ontbeaucoup d'iniluence sur 
le bonheur ou le malheur public ; si 
toute connoissance a cet ^gard est 
int^ressante ; la conversation d'un 
homme attach^ k la cour , qui ne 
peut parler de ce qui Po.ccupe sans 
parler souvent de ses maitres , est 
done, necessairement moins insipide 
que celle du bourgeois. D'ailleurs les 
gens du monde etant en g^n^ral fort 
au-dessus dei besoins, et n'en ayant 
presque point d'autre k satisfaire que 
celui du plaisify il est encore certain 
que leur conversation doit a cet egard 
propter des avantages de leur ^tat : 
c^estce qui rend cn general les femmes 
de la cour si superieures aux autres 
ff-mincs en graces , en esprit, en agre- 
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ments; etpourquoi la classe des fern- 
mes d' esprit n'est presque composde 
que de f^mmes du monde. 

Mais , si le ton de la cour est supe- 
rieur a celui de la bourgeoisie, Ics 
grands n'ayant cependantpas tou jours 
«t citer de ces anecdotes curieuses sur 
la vie priv^e des rois , leur conversa- 
tion doit If plus commun^ment rou- 
ler sur les prerogatives de leurs char- 
ges, sur celles de leur naissance, sur 
leurs aventures galantes, et sur les ri- 
dicules donnas ou rendus a un souper : 
or de pareillies conversations doivenr 
5tre insipide^ a la plupart des so- 
ci^t^s. 

Les gens du monde sont done vis-a- 
vis d'elles pr^cis^menf dans le cas 
des gens fortement occup^s d*un me- 
tier ; ils en font T unique et perp^tuel 
sujet de leuf conversation : en con- 
sequence on les laxe de mauvais ton , 
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parceque c>st toujours par un mol 
de m^pris qu'un ennuyi^ se venge d'un 
ennuyeux. 

On me r^pondra peut-^tre qu'au- 
cune society n*accuse lies gens du 
monde de mauvais ton. Si la plupart 
des sOciet^s se taisent a cet ^gard, 
c'est que la naissance et les dignity 
leur en imposent, les emp^chent de 
roaniFester leurs sentiments, et sou- 
vent m^me de se les avouer a elles- 
memes. Pour s'en convaincre , qu'on * 
interroge sur ce sujet un homme de 
bon sens: Le ton du monde, dira-t-il, 
n*est le plus souvent qu*un perslfHage 
ridicule. Ce ton , usit^ a la cour , y fut 
sans doute introduit par quelque in- 
trigant qui, pour Toiler ses menees, 
vouloit parlersans rien dire. Dupes de 
ce persifflage, ceux qui le suivirent, 
sans avoir rien a cacher , emprunteren t 
le jargon du premier , et crurerit dir« 
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quelque chose lorsqu'ilspronongoient 
des mots assez m^Iodieusement ar- 
ranges. Les gens en place, pour d^- 
lotirner les grands des affaires s6rieu- 
ses, et les en rendre incapables, api- 
jilaudirent k ce ton, permirent qu'on 
le nomm^t esprit , et furent les pre- 
miers a lui en donner ie nom. Mais, 
quelque ^loge qu'on donne k ce jar- 

* gon , si , pour appr^cier le m^rite de 

la plupart de ces bons mots si admir^ 
dans'la bonne compagnie, on les tra- 

f duisoit dans une autre langue , la 

traduction disslperoit le prestige , et 
la plupart de ces bons mbts se trouve- 
roient vnides de sens. Aussi, bien des 
gens , ajouteroit-il , ont pour ce qu'on 
appelle les gens brillants un d^go(!t 
trds marqu^ , et r^pet^-t'on souvent 
ce vers de la com^die , 

Quand le bon ion paroh , le bon sens se retire. 

Le vrai bon toft est dbnc celui des 
11. 
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gens d'esprit, de quelque ^tat qu*iU 
soient. 

Je veuz f dira quelqu^un , que les 
gens du monde, attaches k de trop 
petites id^es, soient a cet ^gard in- 
f(6neurs aux gens d'espric, ils leur 
sont du moins sup6rieurs dans la ma- 
niere d'exprimer leurs idees. Leur 
pretention k cet^gard paroit sans con- 
tredit mieux fondle. Quoique les mots 
en eux-m^mes ne soient ni nobles ni 
bas , et que , dans un pays ou le peuple 
est respect^ , comme en Angleterre, 
on n^ fasse ni ne doive Eiire cettc 
distinction ; dans un ^tat monarchi- 
que , ou Ton n*a nuUe consideration 
pour le peuple, il est certain que les 
mots doivent prendre Tune ou Tautre 
de ces denominations , selon qu'ils 
sont usit^s ou rejetes k la cpur; et 
qu'ainsi Texpression des gens du 
monde doit toujours £tre elegance: 
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aussi Fest-elle. Mais la.plupart des 
courtisans ne s'exer<gant que sur des 
matieres frivoles, le dictiojinaire de 
la langue noble est , par cette raison , 
trds court , et ne soffit pas m^me au 
genre du roman , dans lequel ceux 
des gens du monde qui youdroient 
ecrire se trouyeroient sou vent fort 
infi^rieurs aux gens de lettres(i). 

(i) Ce qui fait le pi as d'illttsion en fa- 
year des gens du monde, c*est Tair ais6 , 
le geste dont ils accompagnent leurs 
discourse et qu'oti doit regarder comme- 
I'effet de la confiance que donne n^ces* 
sairement Tayantage du rang : ils sent k 
cet ^^rd ordinairementNfort sop^iieura 
aux gens de lettres. Ox la datamation, 
comme le dit Aristote , est la premiere 
partie de Teloquence. lis peurent done, 
par cette raison, ayotr, dans les conyer-t 
sations friyoles , Tayantage sur les gens 
de lettres: ayantage qu'ils perdent lors- 
qu*ils ^criyent } non seul^ment parcec^u'ils^ 
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A regard des sujets qu'on regarde 
comme s^rieux, et qui tiennenC aiix 
arts et a la philosophie , rexp^rietice 
nous apprcnd que, sur de tels sujets, 
lesgens du monde ne peuvent qu*avec 
peine b^gayer leurs pens^es (i) : d'ou 
il r^sulte qu'^ I'^gard mdme de I'ex- 
pression ils n'ont nulle superiority sur 
les gens d'esprit, et qu'ils n'en ont A 
cet egard sur le commun des hommes 
que dans des matieres frivoles sur les*' 
quelled ils soitt tr^s exerc^s, et dont 
ils ont fait une ^tude et, pour ainsi 
dire, un art particulier ; superiority 

ne sont plus a1or$ soutenus du prestige 
de la declamation , mais parceqoe lears 
Merits n'ont jamais que le style de leurs 
conrersaeions , et qu^on ^crit presqne tou- 
jours mal lorsqu'on cent comme on parle. 

(i) Je ne parle dans ce chapitre que de 
ceHx des gens du monde dbnt Tesprit 
n'est point exerc6. 
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qui n*est pas encore bien constal^e , 
et que presque tous les homines s*exa- 
gerent par le respect m^canique qu'ils 
ont pour la naissance et pour les 
dignit^s. 

Au reste , quelque ridicule que 
donne auz gens du monde leur pre- 
tention exclusive au bon ton , ce ridi- 
cule est moins un ridicule de leur 
^tat qu'un de ceux de Thumanit^. 
Comment Torgueil ne persuaderoit-il 
pas aux grands qu^eux et les gens 
de leur espece sont dou^s de Tesprit 
le plus propre k plaire dans la con- 
versation , puisque ce m^me orgueil a 
bien persuade a tous les hommes en 
g^n^ral que la nature n^avoit allum^ 
le soleil que pour feconder dans Tes- 
pace ce petit point nomm^ la terre, 
et qu'elle n'avoit seme le firmament 
d'^toiles que pour T^cUirer pendant 
les nuits ? 
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On est vain, ni^pnsant,el par con- 
8($quentinjuste , toutes les fois qu*on 
peut r^tre impun^ment. Cest pour- 
<juoi tout homme s*imagine que sur 
la lerre il n'est point de partie du 
monde , dans cette partie du monde 
de nation, dans la nation de pro- 
vince , dans la province de ville , 
dans la ville de soci^te-, comparable 
k la sienne; qui ne se croie encore 
rhomme sup^rieur dc» sa soci^t^, et 
qui de proche en proche ne se sur- 
prenne en s'avouant k lui-m^me qu'il 
est le premier homme de Tunivers (i ). 
Aussi, quelque folles que soient les 
pretentions exctusives au bon ton , et 
quelque ridicule que le public donne 
a ce sujet aux gens du monde, ce ri- 
dicule trouvera toujours grace devant 

(i) Voyez le Pidant Joui^ com^die d« 
Cyrano de Bergerac. 



Digitized by 



DISCOV RS II, CHAP« IX. l3l 

Imdulgente et saine philosophic, qui 
doit ^C»me, a cet ^gard, leur epargner 
ramertume des remedes inutiles. 

Si Tanimal enferrn^ dans un co- 
quillage, et qui ne coniioit de Tuni- 
vers que le rocher sur lequcl il est 
attach^, ne peutjugerdeson etendue, 
comment Thomme du moude, qui vit 
concentre dans une petite soci^t^, qui 
se Yoit toujours environn^ des m^mes 
objets » et qui ne connoii qu'une seule 
opinion, pourroit-il juger du m^ite 
des choses ? 

La v^rite ne s'apper^oit et ne s*en- 
gendre que dans la fermentation des 
opinions contraires. L'univers ne nous 
est connu que par celui avec lequel 
nous commer^ons. Quiconque se ren- 
f^rme dans une society ne peut s'em- 
pecher d*en adopter les pr^jug^s , sur- 
touts'ils flattent son orgueil. 

Qui peut s'arracher k uneerreur^ 
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quand la vanit^ , complice de TigAo* 
ranee , Vy a attach^ , et la lui a rendue 
chere ? 

C*est parun efFet de la ixitoe vanit^ - 
que les gens du monde se croient les 
seuls possesseurs du bel usage, qui , 
selon euz, est le premier des m^rites, 
et sans lequel il n*en est aucun. lis ne 
s'apper^oiventpas que cet usage, qu'ils 
regardent comme Fusage du monde 
par excellence, n^est que Tusage par- 
ticulier de leur monde. En efFet , au 
Monomotapa, oh , quand le roi eter- 
nue, tous les courtisans sont, par po- 
litesse, obliges d^^ternuer, et ou, 1'^* 
terhuement gagnant de la cour a la 
ville, et de la ville aux provinces , 
tout Tempire paroit afflige d*un rhume 
general, qui doute qu'il n*y ait des 
courtisans qui ne se piquent d'^ter- 
nuer plus noblement que les autres 
hommesi qui ne se regardent i cet 
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^ard comme Us possesseurs uniques 
du bel usage, et qui ne traitent de 
mauyaise compagnie ou de nations 
barbares tous les particuliers et tous 
les peuples dont I'eternuement ieur 
paroit moins harmbnieux? 

Les Mariannois ne pr6tendront-iIs 
pas que la civiiite consiste k prendre 
le pied de celui auquel on veut faire 
hoaneur, a s'en frotter doucemenl le 
visage , et ne jamais cracher devant 
son superieur? 

Les Chiriguanes ne soutiendront-ils 
pas qu*il faut des culottes , mais que 
le-bel usage est de Tes porter sous le 
bras> comme nous portons nos cha« 
peaux? 

Les habitants des Philippines ne 
diront-ils pas que ce n'est point au 
mari a faire eprouver a sa femme les 
premiers plaisirs de Tamour ; que c*est 
une peine dont it doit, en payant, se 
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d^charger sur quelque autre? N'qjbu- 
Keront-ils pas qu*une fille qui Test en- 
core lors de $on mariage est une £lle 
sans Bierite, qui n*est digne que de 
m^pris? 

Ne soutient-on pas a.u Pegu qu'il est 
du bel usage et de la d^cence qu un 
^ventail a ia main le roi s'avaifte dans 
la salle d'audience, pr^c^d^ He quatre 
jeunes gens des plus- beaux de U 
cour, et qui, destines a ses plaisirs^ 
son I en m^me temps ses interpretes 
et les h^rauts qui d^clarent ses vo- 
lonl^s } 

Que paxcouf e toutes les naUons.« 
je irouverai par-tout des usages diffe- 
renls (i); et chaque peuple en parti- 

(») Au royaume de Juida, lorsque les 
liabitants se rencontrent , its se jettent ea 
bas de leurs hamacs y se mettent k ge- 
tiom TAA-a-vis run de Fauue > b«iseii£ U 
ter^^B^^ mains-yse font d«« 

I 
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cnlier se croira h^cessairement en 
J possession >du meiileur usag^. Or, s'il 
n'est rien de plus ridicule qu6 de 
pareilies pretentions, mAme aux yeux 
des gens du monde ; qn'ils Esissent 
quelque retour sur eux-mdmes, ils 

compiimefiits , et se relerent. Les tgrea- 
bles du pays cfoient certainetnent que ieur 
maniere de saluer est la plus polie. 

Les liabirants des Manilles disent que 
la politcsse cxlge qu'en saluant on plie 
le dorps tf^s bas, qu'on mecte ses deux 
ina'itis snr ses joues , qu'onteve une jariibe 
tn Tair, tenant les genoux pli^s. 

Le saovage dela nouvelle Orleans sou- 
tient que nons, manqnons de politesse 
eorers nos rois. uLorsqae je me pr^sente 
tt au grand chef, dit-il , fe le salne par ufi 
«i burlement; puis je p^etre au fond de 
« sa cabane , sans jcter un seut coup-d*oeil 
w sur le cAt^ droit, o^l le clief est assis. 
« C*e$t \k que je renoiiVelle raon salut , 
« en lerant mes bras sur ma i^te , et en 



Digitized by 



l36 D E L*E S P R I T, 

verront que, sous d'autres noms, 
c'est d'eux-m^mes dont ils se mo- 
quent. 

Pour prouver que ce qu'on appelle 
ici usage du monde , loin de pl<tire 
universellement, doitau contraire d^- 
plaire le plus g^n^ralement , qu'on 
rransporte successivementa laChine, 
cn Hollande et en Angleterre, le petit- 
maitre le plus savant dans ce com- 
post ae gestes , de propos et de ma- 
nieres appel^ usage du monde , et 
Thomme sense que son ignorance a 
cet ^gard fait traiter de stupide ou de 

ff hurlant Crois fois. Le clief m'inTite 4 
« m'asseoir par ud petit soupir : je le re- 
ar mercie par un noaveau hurlement. ^ 
•t. chaque question du chef je burle one 
ff fois avant que de r^pondre , et je prends 
« cong^ de lui , en faisant trainer mon 
u hurlement jusqa*& ce que je sols hors 
ft de sa presence, » 
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mauvaise compagnie; il est certain 
que c6 derrti^r passera chez ces divers 
peuples pour plus instruit du veritable 
lisajge dii monde que !e premier. 

Quel est Ic motif d*un pareil juge- 
hient?Clest que li raison, ind^pen- 
dattte des mbdes et des coutumes d'un. 
pays , n*esl liulle part ^trartjgere et ri- 
dicule; c'est qu'aU contraire I'usag^ 
d'uti pays, inconnu k un autre pays, 
rend toujours I'obserVateur de cet 
usage d^autant plus ridicule qu'il y est 
plus exerc^ et s'y est rendu plus ha- 
bile. 

Si, pour ^viterl'air p'esant el m^- 
thodique en hoireur a la bonne com- 
pagnie, ttos jeunes gehs Oht souveht 
jou^ Ttourdferie; qui doute qii'aux 
yeux dqs Anglais, des AUemands ou 
des Espagnols, nos pelitis-ttiattres ne 
paroisseht d*dUtiiitplus ridicules qu'ils 
seront i cet c^gard plus atteiitife a rem- 
ix 
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plir ce qu*ils croiront du bel usage ^ 

U est done certain , du moins si Ton 
en juge par I'accueil qu'on fait a tios 
agr^ables dans le pays Stranger, que 
ce qu'ils appellent usage du monde, 
loin de r^ussir universellement, doit 
au contraire d^plaire le plus g^n^rale- 
ment; et que cet usage est aussi difFe> 
rent du vrai usage du nionde , toujours 
fond^sur la raison, que !a civilit^ Test 
de la^wai^politesse. 

L*une suppose que la science 
des manieres ; etPautre, un sentiment 
fin ^ di^licat et habituel de bien veil- 
lance pour Its hommes. 

Au reste , quoiqu'il n'y ait rien de 
plus ridicule que ces pretentions ex- 
cLusives au bon ton et au bel usage, 
il est si difficile, comme je Tai dit 
plus haut , de vivre dans les soci^t^s 
du grand monde sans adopter quelques 
unes de leurs erreurs , que les gefts 
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d^esprit les pltis en garde k cet ^gard 
ne sont pas toujours sUrs de s'en de- 
fendre. Aussi n*est-ce, en ce genre, 
que des' erreurs extrdmement multi- 
pli^es qui d^terminent le public a pla- 
cer les agr^ables' au rang des esprirs 
feux et petits : je dis perils , parceque 
Tesprit, qui n'est ni grand ni petit en 
soi, emprunte toujours Tune ou Tau- 
Ire de ces denominations de la gran- 
deur ou de la petitesse des objets qu'il 
considere, et que les gens du mondel 
ne peuvent guere s'oCcuper que de 
petits objets. 

II r^sulte des deux chapitres prece- 
dents que Tint^r^t public est presque 
toujours diflfi^rent de celui dps soci^ 
t^s particulieres ; qu'en consequence 
les homines les plus estim^s de ces 
soci^t^s ne sont pas toujours les plus 
estimables aux yeux du public. 
- Maintenant je vais montr^r que 
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ceux qui meritent le plus d'estimd 
la part du public doivent, par leur 
maniere de vivre et de penser, 6tre 
sou vent d^sagr^ables auji soci^tds par- 
ticulieres. , 



CHAPITRE X. 

PourquoiVkoihnie. admiri du publie 
. rCest pas toujonrs estinU^des gens 
du monde. 

Pour plaire aux societ^s particu- 
lierei il n'est pas n^cessaire que Pho- 
rizon de nos id^es soit fort ^tendu ; 
mais il faut connoitre ce qu*on appell^ 
le monde , s'y repandre , et T^tudier. 
Au contraire , pour s'illustrer dans 
quelque art ou quelque science que 
ce soit, et mi^riter en consequence 
Testime du public, il faut, comme je 
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I'ai dit plus haut , faire des Etudes tiks 
difFerentes. 

Supposons des hommes curieux de 
s'instruire dans la science de la morale. 
Ce n'estquepar lesecours de ThisCoire, 
et sur les ailes de la m^itation , qu'ils 
pourront, selon les forces inegales de 
leur esprit, s*^lever a difii^rentes hau- 
teurs, d'ou Tun decouvrira desyilles, 
Tautre des nations , celui-ci une partie 
du monde, et celui-la Tunivers enticr. 
Ce n'est qu^en contemplant la terre 
de ce point de vue , en s' ^levant a 
cette hauteur, qu'elle se r^duit insen* 
siblement devant un philosophe a un 
petit espace, et qu^elle prend a ses 
yeux la forme d*une bourgade habi- 
tue par diflerentes families qui portent 
le nom de Chinoise , d'Anglaise , de 
Fran^aise, dUtalienne, enfin tous ceui^ 
qu*on donne aux difE^rentes nations. 
Cest de la que, vehant a consid^rer 1q 
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Spectacle des moeurs , des lois , des 
coutumes, des religions et des 'pas- 
sions difF^rentes, un homme, devenu 
presque insensible a Teloge coitime a 
la satyre des nations, peut briser tons 
les liens des pr^jug^s , examiner d'uh 
osil tranquilie la contrari^le des opi- 
nions des hommes , passer sans ^ton- 
nement du serrail k la chartreuse', con- 
templer avec piaisir I'^tendue de la 
sottise humaine, voir du mime oeil 
Alcibiade couperla que^e a son chien, 
61 Mahomet s'enfermer dans une ca- 
veme, Tim pour se moquer de la 1^-^ 
g^ret^ des Ath^nfens-, I'autre p6ur 
* jouir de T ado ration du monde. 

Or de pareilies id^cs ne se pr^sen- 
tenr que dans le silence et la solitude.' 
Si les muses , disent les pbetes , ai- 
ftient les bois , les pr^s , les Fontaines, 
c'est qu'on y goi^te une tranquillity 
qui fuit les villes ; et que \es t^flexions 
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(]u'un homme d^tacbe des petits isiU^ 
rdts des socieCes y £aat sur lui-mdme; 
$po<t des refleJLions qui » f^ites sur 
rhojnme ea g4a^i?al» appacUenaent 
eC plai&ent a rhumaoit^. Ox , dans 
cette solitude , ou Ton est comme 
maigre soi j^rte vers Tetude des arts 
et des sciences, comcnenjt s^occuper 
d'une iQfiai(;<e de petits Eiits qui font 
rentcetieu journalier dfis geu& du 
BBpnde ? 

Ai4s^ DOS Corneille et nos la Fon- 
taine oiM*)il5 quelquie£bis paru iinsipides 
(Jjansnossoupersde bonne coiupagnie; 
leuE bonhonunif me me coqtfibuoit a 
lc& faire juger teis, Commeat les^etis 
du monde pourroieotrijls, spu^ ie man- 
teau de la simplicity , reco^o^tre 
rhomme illq^tre ? li est peu de coBr 
4oisseurs ea vrai ip^ritie. Si la plupaiit 
des domains » ditXadte,. tromp^ paj? 
la douLceuretl^ simpUcit4d*AfiricoU» 
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chercboient le grand bomme sons son 
ext^rieur modeste , sans pouvoir Vy 
reconnoitre; on sent que, trop heu- 
reux d'^chapper au m^pris des soci^t^s 
particulieres , le grand homme, sur- 
tout s*il est modeste , doit renoncer a 
Testime sen tie de la plupart d'entre 
elles. Aussi D*est-il que foiblement 
anim^ du desir de leur plair6. II sent 
confus^ment que Testime de-ces so- 
ciet^s ne prouveroit que I'anaiogie de 
ses id^es avec les leurs, que cette ana- 
logie seroit souvent peu flatteuse , ct 
que I'estime publique est la seule 
digne d'envie , la seule desirable, puis- 
qu'elle est toujours un don de la re- 
connoissance publique, et par co;is^- 
quent la preuve d'un m^rite r^el, C'est 
pourquoi le grand homme, incapable 
d'aucun des efforts n^cessaires pour 
plaire auxsociet^s particulieres, trouve 
tout possible pourm^riler Testime g^ 
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n^rale. Si Torgueil de commander aux 
rois d^dommageoil ks Remains de la 
.duret^ de la discipline militaire, le 
noble plaisir d'etre estim^ console les 
kommesillustres des injustices m(^mes 
de la fortune- Ont-ils obtenu cette es- 
timc; ils se croient les possesseurs da 
bien le plus desire. En efFet, quelque 
indifference qu'on affecte pour Topi- 
nion publique, chacun cherche a s'es- 
lirner^s6i-m^me, et se croit d'autant 
plus estimable qu'il se voit plus g6n^- 
ralement estim^. 

Si les besoms, les passions, et sur- 
toutla paresse,n'^toufFoient en nous 
ce desir de Testime , il n'est personne 
qui ne fit des efforts pour la m^ritef , 
et qui ne desirat le suffrage public 
pour garant de laliaute opinion qu*il 
a de soi. Aussi le m^pris de la reputa- 
tion , et le sacrifice qu*on en fait , dit- 
on^ a la fortune et a la consideration, 
2. ^ i3 
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est il toujour inspire par le desespoir 
de s$ rendre illustre. 

On doit tVante-r ce qu*bn a , et d^ 
dm^ner ce qu'on n'a pas : c'est un ef- 
fel iii4ces3;ure, de rorgueil. On le r^vol» 
terait »i Ton ne paroissoit pas sadupe. 
n serait , en pareii cas , trop cruel 
d'^claiftir un homme sur les vrais 
motifs de ses d^dains : aussi le merite 
ne se pocte^Ml jamais a cet exces de 
baarbarie. Tout hom-me ( qu*il me soit 
permis de Tobserveren passant), lors* 
qu'il n'est pas ne mechant, el iorsque 
les p«ssioiDS n'offusquent pas les lu- 
mieres de sa raison , sera toujours 
d'autantplus indulgent qu fl sera plus 
eclaire. C'Ht une yerite dont je me 
refuse d'autant moins la preuve , 
qu'en rendant justice, k c^tegard, k 
rbomme de merite, je puis, dans ks 
motifs m^mes de »on indulgence , £ur« 
plus n^tDement apperc«voir la cause 
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du peu de cas qu'il fait de Testime des , 
soci^t^s particulieres , et en conse- 
quence du peu de succ^ qu'il doit y 
avoir. 

Si le grand homme est toujours le 
plus indulgent; s'il regarde comme 

*un bifnfaittoutlcmaltjueles hommes 
ne lui font pas , et comme un don tout 
ce que leur iniquity lui laisse ; s'i! verse 
enfin sur les defauts d'autrui le baume 
adoucissant de la piti^ » et s'il est lent 

' a les appercevoir; c*estquela hauteur 
de son esprit ne lui permet pas de 
s'arr^'ter sur les vices et les ridicules 
d'un particulier, mais sur ceux des 
hommes en general. S'il en.considere 
les defauts , ce n*est poirtt de Toeil 
malin et toujours injuste de Telivie, 
mais de cet ceil serein avec lequel 
sVxamineroient deux hommes qui, 
curieuxde connoitre le coeur etTesprit 
humain j se regarderoient r^ciproque- 
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mentcommedeuxsujetsd'instruction, 
et deux cours vivants \d'exp^rience 
morale : bien diff<^rents a cet ^gard 
de ces demi-esprits, avides d'une re- 
putation qui les fuitj toujours d^vor^s 
du poison de la jalousie, et qui, sans 
cesse a Taffut des defauts d'autrui, 
perdroient tout leur petit m^rite sr 
les hommes perdoient leurs ridicules. 
Ce n'est point a de pareilles gens qu'ap- 
partient la connoissance de Tesprit 
bumain : ils sont faits pour ^tendre la 
cel^brit^ des talents par les efforts 
, quails font, pour les dtoufFer. Le m^rite 
est comnie la poudre; son explosion 
est d*autant plus forte qu*elle est plus 
cpmprimee. Au reste, quelque haine 
qu*on porte a ces envieux, ils sont 
cependant encore plus k plaindr^qu*a 
blamcr. La pr^ence du m^rite les im- 
portune : s'ils Pat^quent conijne un 
ennemi, et s'ils sont tn^chsints, c'est 
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qu'ils sont malheureux; c'esl qu'iU 
poursuiyent dans les talents TofFense 
que le m^rite fait a leur yanit^: leurs 
crimes ne sont que des vengeances. 

Un autre motif de Pindulgence de 
rhomme de merite tient a la connois^ 
sance qu'il a de Tesprit humain. II en 
a tant de fois eprouv^ la foibtcsse; 
au milieu des' applaudissements d*un 
ar^opage il a tant de fois ^t^ tent^, 
commePhocion , de se retourner vers 
son ami pour lui demander s'il n*a 
pas dit une grande sottise, que, tou- 
jours en garde centre sa yanit^ , il ex-^ 
"tuse volontiers dans les autres des 
erreurs dans lesquelles il est quelque* 
fois tombe lui-m^me. II sent que c*est 
il la multitude des sots qu^on doit la 
creation du mot komme d'esprit; et 
qu^en reconnoissance il doit done 
^couter sans aigreur les injures que 
Jui pfodiguent des gens tn^diocres. 
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Que ces derniers se van tent cntre cux 
et en secret des ridicules qu'ils don- 
nent au m^te, du mepris qu'ils ont, 
disent'ils, pour 1 esprit; ils sont sem- 
blables a ces fanfarons d'impi^te qui 
ne blasph^ment qu'en tremblant. 

La derniere cause de Tindulgence 
de i'homme de m^rite tient a la vue 
nette qu'i^ a dc la n^cessite des juge- 
meats humains. II sait que nos idees 
sont , si j'ose le dire , des consequences 
si n^cessaires des soci^tes ou Ton vit » 
des lectures qu'on fait, et des objets 
qui s'ofifrenl a nos yeux, qu*une intel- 
ligence sup^rieure pourroit ^gale- 
ment,et par les objets qui se. sont 
pr^sen tes a nous , deviner nos pens^es 
et par nos pens^es deviner le nombre 
et Fespece des objets que le hasard 
nous a ofFerts. 

. Uhomme d'esprit s^t que les hom- 
ines sont ce qu'ils doivent hire; que. 
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toute Jiaine cootre eux est injuste; 
qu'un sot porte des sottises, comme 
le sauvageon des fruits amers ; que 
Tinsuiter c'est reprocher au ch^ne de 
porter le gland plut6t que T olive ; 

' que $i rhomme mediocre est stupide 
a ses yeux , il est fou a ceux de Thomme 
mediocre : car, si tout fou n'est pas 
hommed^espritydumoins touthomme 
d'esprit paroitra toujours fou aux gens 
bornes. L'indulgence sera done tou- 
jours Teffet de la lumiere, lorsque les 
passions n'en intercepteront pas Tac- 

' tion. Mais cette in\lulgence, princi- 
palement fondee sur la hauteur d^ame 
qu'inspire Tamour de la gloire, rend 
rhomme eclair^ tr^s indiffi^rent a I'es- 

'time des soci^les particulieres. Or 
cette indifference, jointe aux genres 
differents de vie et d*^tude n^cessaires 
pour plaire , soit au public, soit a ce 
qu*on appelle la bonne compagnie , 
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fera presque toujours de rhomme de 
m^rite un homme assez d^sagr^able 
aux gens du monde. 

La conclusion g^n^rale de ce que 
j*ai dit de Tesprit par rapport aui 
society particulieres , c*est qu'uni- 
quement soumise k son int^r^t, cha- 
que soci^t^ mesure sur T^chelle de ce 
mdmeint^r^tle degr^ d^estime qu^elle 
accorde aux difFt^rents genres d'id^es 
ct d'esprits. II e^i est des petites soci^- 
tes comme d*un parliculier. A*^-il un 
procds? si ce proems est considerable , 
il recevra son avocat avec plus d'em- 
pressement, plus de t^moignages de 
respect el d'estime, qu'il ne recevroit 
Descartes, Locxe, ou Corneille. Le 
proems est-il accommod^ ? c*est, a ces 
derniers qii^il marquera le plus de 
defi^rence. La difference de sa position 
d^cidera de U difference de ses 
ceptions. 
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Je voadrois, en finissant ce cha* 
pitre, poavoir rassurer le tr^s petit 
nombre de gens modestes qui, distraits 
par des affaires ou par le soin de leur 
fortune , n*ont pu faire preuve de 
grands talents, et ne peuvent, cons^- 
quemment auz princfpes ci-dessus 
^tablis, savpir si, quant a jVsprit, ils 
sont r^ellem'entdignes d'estime. Quel- 
que dcsir que j'aie a cet 6gard de leuf 
rendre justice, il faut convenir qu^un 
homme qui s^annonce comme un 
.grand esprit, sans se distinguer par 
aucun talent > est pr^cis^ment dans le 
cas d^un homme qui se dit noble sans 
avoir de titres de noblesse. Le public 
ne connoit et n^estime que le m^rite 
prouv^ par les faits. A-t-il k juger des 
hommes de conditions difFerenteis? il 
deAiande au miUtaire, Quelle victoirc 
avez-vous remport^e?a rhomme en 
placQ, Quel soulagement avez-vou* 
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apport^ aux miseres du peuple? au 
particulier , Par <juel ouvrage avez- 
vous ^clair^ l'humanite?Qui n'a rien 
a r^pondre a.ces questions n'esl ni 
connu nt estim^ du public* 

Je sais que , s^duits par ies prestiges 
de la puissance, par le faste qui Ten- 
vironne, par Tespoir des graces dont 
un homme en place est le distribu- 
teur, un grand nombre d'hommes re- 
connobsent machinalement un grand 
m^rite ou ils appei:9oivcnt un gjraad 
pouvoir ; mais leurs ^loges , aussi pas* 
sagers que le credit de ceux auxquels 
ils les prodiguent, n'en imposentf^oint 
h. la saine partie du public. A Tabri de 
Coute s^uction, exempt de tout int^- . 
rdt, le public juge comme T^tranger^ 
qui ne reconnoit pour homme de m^ 
rite que Thomme distingu^ par ses 
talents. Cest celui-la seul qui\ re- 
cherche aveC empressement: empres* 
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seinenc toujours flatteur pour quicon- 
que en est Tobjet (i). Lorsqu'on n'est 
point constitu^ en dignile, c*est le 
signe certain d*un merite reel. , 

Qui veut sayoir exactement ce qu'il 
vaut ne peut done Tapprendre que cku 
publiq,et doit par cons^uenl s>x- 
poser a son jugement. On sait ies 
ridicules qu'a cet ^gard on s'efTorce 
de donner a ceux qui pretendent en 
qualite d'auteurs a Testime de Icur 
nation : mais ces ridicules ne font nulle 
impression sur Thomme de tn^rite; il 

(i> Nul eloge n'a plus flMCe M. de 
FoDteDcIle que la question d'un Su^dois 
^ui, entrant ^ Paris, demande aux gens 
de la barriere la demeure de M. de Fon- 
tenelle. Ces coiniuis ne la lui peuyent 
enseigner. « Quoi ! dit- il , tous autres 

• Francais , voivs ignores la demeure 
« d'un.de tos plus illustres dcoyens ! 

• Yous n'£tes pas dignes d'un tel komme. » 
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les regarde comme un efFet de .la 
jalousie de ces petits esprits <{ui , 
s'imaginant que , si personne ne Faisoit 
preuve de m^rite, ils pourroient s^'en 
.croire autant qu'a qui que ce soit, ne 
ppuvent soufFrir qu'on produise de 
pareils titres. Sans <fes litres cepen- 
dant, personne ne merite ni n'obtient 
Testime du public. 

Qu*on jette les yeux sur to us ces 
grands esprits si vantes dans les so- 
cietes particulieres , on verra que, pla- 
ces paf le public au rang des hommes 
m^diocres, ilsnedoivent la reputation 
d' esprit dont quelques gens les d^co- 
rent qu'a Tincapacit^ ou ils sont de 
prouver leur sOttise , m^me par de 
mauvais ouvra^es. Aussi , parmi ces 
merveUleux, ceux-la m^riie qui pro- 
mettent le plus ne sont., si je Tose 
dire, en esprit, tout au plus que des 
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Queique certaine que soit cette 
rit^ , et quelqae raison qu^aient les 
gens modestes de douter d*un m(^rite 
qui n^a pas passe par la couprlle du 
public , il est pourtant certain qu*uii 
homme peut , quant d i'esprit , se 
croire r^ellement digne ,de I'estime 
generate , i ^. lorsque c*est pour les 
gens les plus estim^s du public et des 
nations ^trangeres qu'il se sent le 
plus d'attrait ; i° . lorsqu*il est lou^ ( i ), 
comme dit Cic^ron, par un homme 
d^ja lou^; 3^. iorsqu'enfin il obtient 
I'estime de ceux qui , dans des ouvra- 
-ges Qu de grandes places , ont deja 
£ut eciater de >grands talents. Leur 
esrime pour lui suppose une grande 
analogie entre leurs id^es et les sien- 
nes ; et cettei analogie peut ^tre re- 

(i) Le degre d'esprit necessairp pour ' 
nous plaire est une mesure assez exacie 
dtt degr^ d'esprit qae nous ayons. 

2. 14 
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gard^e , sinon comme une preuye 
complete , du moins comme une assez 
grande probabilite , que, s'il se (dt ^ 
comme eux , expos^ aux regards du 
public, il e^it eu, comme eux, quel- 
que part a son estime. 

C H A P I T R E XU 
De la Probiti par rapport au Public. 

Ce n*est plus de la probiti par rap- 
port a un particulier ou une petite 
soci^t^, mais de la vraie probiti, de 
la probiti consid^r^< par rapport.au 
public, dont il s'agit dans ce chapitre. 
Cette espece de probiti est la seule qui 
r^dlement en m^rite et qui en ob- 
tienne g^neralement le nom. Ce n*est 
qu'en consid^rant la probiti sous ce 
point de yue qu'on pcut se former 
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des id^es nettes de I'iionndtet^ , et 
trouver un guide a la vertu. 

Or, sous cet aspect,, je dis que le 
public , comme ies soci^t^ paFticu- 
lieres, est, dans ses jugetnents, uni- 
quement d^termin^ par^ le motif de 
son int^rdt j qu'il ne donne le nom 
d'honndtes , de grandes ou d'h^roi'- 
ques, qu^aux actions qui lui sont 
utiles ;et quMi ne proportionne point 
son estime pour telle ou telle action 
sur le degr^ de force , de courage ou 
de g^n^rosit^ n^cessaire pour Tex^* 
cuter, mats sur Timportance m^me 
de cette action , et Tavantage qu'il 
en retire. 

En efFet, qu^encourag^ par la pre- 
sence d'une armee, un horn me se battc 
seulcontre troisKommes blesses ; cette 
action , sans doute estimable , nVst 
cependant qu*une action dont mille^ 
de nos grenadiers 'sont , capables , et 
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pour laquelle lis ne seroient jamais 
cit^s dans I'histoire : mais que le salut 
d'un empire qui doit subjuguer I'uni- 
vers se trouve attache au succes de' 
ce combat ; Hbrace est un h^ros , 
l*admiration de ses concitoyens ; et 
son nom » celebr^ dans Thistoire , 
passe aux siecles les plus recuUs. 

Que deux personnesse pr^cipitent 
dans un gouffre ; c^est une action 
commune k Sapho et a Curtius : mais 
^la premiere sY jetle pour s'arracher 
aux malheurs de i'amour , et le second 
pour sauVer Rome ; Sapho est une 
folle , et Curtius un hcros. En vain 
quelques philosophes doiineroient-ils 
egalement a ces deux actions le nom 
defolie ; le public, plus eclair^ qu'eux 
sur ses v^ritables int^r^ts, ne donnera 
jamais le nom de fou a ceux qui le 
sont a son profit. 
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4: H A P I T R E X I f. 
De V Esprit par rapport au Public. 

Appliqtjoms a Tesprit ce que j'ai dit 
de la probit^:on verra que, tou jours 
, le m^medansses jugements , le public 
ne prend jamais conseil que de son 
int^rSt; qu'il ne proportionne point 
son estime ' pour les diffi^rents genres 
d^espric a Tin^gale difficult^ de ces 
genres, cest-a-dire au nombre et k 
la finesse des idees necessaires pour 
y reussir, mais seulement k Tavan- 
tage plus ou moins grand qu'il en 
retire. 

Qu'ung^n^ral ignorant gagne trois 
bataiUes sur un g^n^ral encore plus 
ignorant que lul , il sera , du moins 
pendant s% vie , rey^tu d'une glofte 
14. 
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qu'on n*accordera pas au plus grand 
peintre du monde. Ce dernier n'a ce- 
pendant m^rite le titre de grand pein^ 
tre que par une grande superiority 
sur des hommes habiles , et qu*en 
excellant dans uh art , san^ doute 
moins n^cessaire, mais peut-^tre plus 
difHcile que celui de la guerre. Je dis 
plus difficile , parcequ*a Touverture de 
rhistoire, on voit une infinite d'hom- 
mes, tels que les ^pamiAondas , les 
LucuIIus , les Alexandre , les Maho- 
met , les Spinola, les Cromwel, les 
Charles Xtl, obtenir la reputation de 
grands capitaines le jour mdme qu'ils 
ont command^ et battu des armies , 
etqu*aucun peintre^ quelque heureuse 
disposition qu'il ait re^ue de la nature,' 
n*est cit^ entre les peintres illustres 
s^il n'a du moins consomme dix ou 
douze ans de sa vie en etudes pr^li- 
minaires de cet art. Pourquoi done 



Digitized by 



DISCOURS II, CHAP. XII. l63 

accorder plus d'estime au g^n^ral 
ignorant qu^au peintre habile ? 

Get in^gal partage de gloire, si in- 
jMste eri apparence, tient a Tin^galite 
des avantages que ces deux hommes 
procurent a leur nation. Qu'on se 
demande encore pourquoi le public 
donne au li^gociateur habile le tirrc 
d esprit sup^rieur qu'il refuse a TavO"* 
cat c^lebre ; Timportance des afFairei 
dent oil charge le premier prouve- 
t-elle en lui quelque superiority- d*es- 
prit sur le, second? Ne Faut-^il pas sou< 
vent autant de sagacitd et de finesse 
pour discuter les ini^r^ts et terminer 
les' proems de deux seigneurs de pa- 
rbisse que pour pacifier deux nati()n& } 
Pourquoi done le public si avare de 
son estime envers Tavocat, en est-il si 
prodigue envers le negociat^ur ? C'est 
que le public , toutes les fois qu'il 
n'estpas aveugl^ par quelque pr^jug^ 
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ou quelque superstition , est , sans s*en 
appercevoir, capable de faire sur ce 
qui l*int^resse les raisonnements les 
plus fins. L'instinct, qui lui fait tout 
rapporter k son int^r^t, est comme 
rather , qui p^netre tous les corps sans 
y faire aucune impression sensible. II 
a moins besoin de peintres et d'avocats 
c^lebres que de g^n^rauz et de n^- 
gociateurs habiles; ii attachera done 
aux talents de ces derniers le prix 
d'estime necessaire pour engager tou- 
jours quelque citoyen k les acqu^rir. 

De quelque cdt^ qu'on jette les 
yeuxy on verra toujours Tint^rdt pre- 
sider k la distribution que le public 
fait de son e$time. 

Lorsque les Hollandais ^rigent une 
Matue k ce Guillaumc Bucxelst qui 
leur avoit donn^ le secret de saler 
et d*encaquer les harengs, ce n'est 
point a r^tendue de g^nie necessaire 
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pour cette decouyerte qu'ils deferent 
cethonileur, mais a Timportance du 
secret, et aux aYantages qu'ii procure 
a la nation. 

Dans touted^couverte cet avantage 
en impose tellemeni a rimagination , 
qu'il en decuple le m^rite, m^me aux 
yeux des gens sens^. 

Lorsque les pctits Augustins depu- 
terent a Rome pour dbtenir du saint 
siege la permission de se couper la 
barbe, qui'sait si le P. Eustache n'em- 
ploya pas dans cette n^gociation au- 
tant de finesse, et d' esprit que le presi^ 
dent Jeannin dans ses n^gociations de 
Hollande?Personne ne peut rien af- 
firm er a ce sujet. A qubi done attribuer 
le sentiment du rire ou de Testime 
qu^excitent ces deux n^gociations dif- 
fi^rentes, si ce n'est a la diflfi^rence de 
leurs objets ? Nous supposons toujours 
de grandes causes a de grands efFets^ 
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Un homme occupe une grande place ; 
par la position ou il trouve 11 opere 
" de grandes choses avec peu d! esprit : ' 
cet homme passer^ pr^s de la multi- 
tude pour sup^rieur k celui qui , dans 
un poste infi^rieur et dcs circonstances 
moins heureuses , ne peut qu'avec 
beau coup d*esprit ex^cuter de petites 
choses. Ces deux hommes seront 
cbmme des poids in^gaux appliques 
k difft^rents points d^un long levier , oik 
le poids plus l^ger, plac^ k une des 
extr^mit^s, enleve un poids decuple 
plac^ plus pr^s du point d^appui. 

Or, si le public, comme je Tai 
prouT^, ne juge que d'apr^s son in- 
t^r^t, et s'il'est indif£^rent a toute au- 
tre espece de consideration; ce m^me 
public, admirateor enthousiaste des 
arts qui lui sont utiles , ne doit point . 
exiger des' artistes qui les cultivent ce 
haut degr^ de perfection auquel il 
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veut absolument qu'atteignent ceux 
qui s'attachent a des arts moins utiles » 
et dans lesquels il est souvent plus 
difficile de rdussir. Aussi les hommes, 
seion qu'ils s'appliquent a des arts 
plus ou moins utiles, sont-ils com-, 
parables a des outils grossiers ou a 
des bijoux : les premiers sont toujours 
jug^s bons quand Tacier en est bien 
tremp^ ; et les seconds ne sont esti- 
m^s^ qu^autant qu'ils sont parfaits. 
Ccst pourquoi notre vanit'^ est en 
secret toujours d'autant plus Hatt6e 
d^un succes , que nous obtenons cc 
succ^s dans un geiire moins utile au 
public , ou Ton m^rite plus difficile- 
men t son approbation, dans lequel 
enfin la reussite suppose n^cessaire- 
ment plus ^'esprit et de m^rite per- 
sonnel. 

En effet, de quelles pr^entions dif- 
ferentes ie public n'est-il pas afFect^ 
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lorsqu'il j)ese le merite ou d'un auteur 
QU.d*un g^n^ral ! Juge-b-il le premier? 
il le compare a tous ceux qui ont 
excelle dans son genre , et ne iui ac- 
corde son estime qu'autant qu'il sur- 
passe ou qu'au inoitis il egale. ceux 
qui Tont pr^c^d^. Juge-t*il un g^n^ral? 
il n'examine point, avant d'en faire 
I'^loge , s'il ^gale en habile les Sci- 
pton , les C^sar , ou les Sertorius. 
Qu^tm poete drama tique fasse une 
bonne tragedie sur un plan d^ja con- 
nu ; c*est, dit-on, un plagiaire m^pri- 
sable : mais qu'un general se serve 
dans une campagne , de Tordre de 
bataille et des stratagdmes d'un autre 
g^^ral ; il n'en paroit souvent que 
plus estimable. 

Qu'un auteur rcmporte un prix sut 
soixante concurrents ; si le public 
n*avoue point le merite de ces con- 
currents, ou si leurs ouvrages sont 
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foibles » Tauteur et son succ^ sont 
bient6t oubli^. 

Mais, quand le g^n^ral a triomph^, 
le public , avant que de le couronner, 
a t-il jamais constat^ Thabilet^ et la 
valeur des vaincus? £xige-t-il d*un 
g^B^ral ce sentiment fin et d^licac de 
gloire qui , a la mort de M. de Tu- 
renne, d^termina M. de Montecuciili 
k quitter le commandement des ar- 
mies} «c On ne pent plus, disoit-il, 
<c rn'oppo'serd^ennemidigne de moi.v 

Le public pese done a des balances 
tr^ di(F<^rentes le m^rite d un auteur 
et celui d*un g^n^ral. Or pourquoi 
d^igner dans Tun ia m^ocrit\& que 
souTent il admire dans rautre>C'esC 
qu*il ne tire nul avantagc de la m^dio- 
cril^ d'un ^crivain , et qu'il en pent 
tirer de tr^s grands de celle d*un g^- 
n^ral, dont Tignoranceest quelquefois 
couronn^e du succ^s. U est done inti* 
2. 1 5 
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ress^ k priser dans Tun ce qu*ii 
prise dans Tautre. 

D ailleurs , si le bonheur public d^ 
pend du in^rite des gens en place , et 
si les grandes places sont rarement 
reniplies parde grands honjmes, pour 
engager les gens m^diocrcs k porter 
du moins dans leur^ entreprises toute 
la prudence et Tactivit^ dont ils sont 
capables , il faut n^cessairement les 
flatter de Pespoird^unegrande gloire. 
Cet espoir seul pe^t ^leyer jusqu*au 
terme de la mediocrity des hommes 
qui n'y eussent jamais atteint, si le 
public , trop severe appri^ciateur de 
leur m^rite, les edt d^go^lt^ de son 
cstime par la difficulte de -robtenir. 
. Voi)a la cause de Tindulgence se- 
crete ^vec laquelle. le public juge les 
gens en place; indulgence quelque- 
fois aveugle dans lepeuple, mais tou- 
jours ^clairee dans Thomme d'es> 
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prit. II salt que les hommes sont les 
disciples des objets qui les environnenl; 
que la flatterie, assidue aupres des 
grand^, preside a toutes les instruc- 
rions qu*on leur donne ; el qu*ainsi 
Pon^'ne peut sans injustice leur de- 
mander autant de talents etde vertus 
qu'on en exige d'un jarticulier. 

Si le speclkteur iclair^ sifHe au 
theatre fran9ais ce qu'il applaudit dux 
Italiens; si, dans une belle femme et 
un joli enfant j tout est grace, esprit, 
et gentillesse , pourquoi ne pas trailer 
les grands avecla m^me indulgence? 
On peut legitimement admirer en eux 
des talents qu*on trouve commun^- 
ment chez un particulier obscur, par- 
cequ'il leur est plus difficile de les 
acqu^rir. Git^s par les flatteurs , 
comme les jolies femmes par les ga- 
lants; occup^s d'ailleurs de mille plai- 
»irs,distraits par mille scins , ils n*ont 
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poin t , comme un phiiosophe ^ le loisir 
de penser , d'acqu^rir un grand nom- 
bre d'id^es( i), ni de reculer et les 
bornes de leur esprit et celles de Tes- 
prithumain. Cen*est point aux grands 
qu*on doit les d^couvertcs dans les 
arts et les sciences ; leur maia n^a pas 
lev^ le plan de la terre et du ciel , n*a 
point construit ^es vaisseaux, ^difi^ 

. - (i)C'est yraisemblablemeat ce qui a 
fait arancer k M. Nicole que Dieu ayoic 
fait le don de Tesprit aux gens d'une con* 
dition commune, ;E7our/tf« didommager, 
disoit'il , des autres avantage^ ^ue les 
grands ont sur eux. Quoi qu*en dise 
M. Nicole f je ne crois pas que Dieu ait 
condamn^ les grands k la m6diocrit6. Si 
la plupart d*entre eux sobC peu ^clair^s , 
c^est par choix, c*est qa*ils sont igno- 
rants, et qu'ils ne contractent point Tha- 
bitude de la reflexion. J'ajouterai mdme 
qu'il n*est pas de I'int^rlt des petits que 
les grands soieot sans lumieres. 
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^es palais, forg^ le soc des charrues, 
ni m^me ^crit les premieres lois : ce 
sont les philosophes qui , de T^tat de 
sauvage , ont port^ les soci^tes au 
point de perfection ou main tenant 
elles sembleut parvenues. Si nous 
n'eussions ^t^ secourus que par les 
lumieres des hommes puissants, peut- 
^tre n'auroit-on point encore de bled 
pour se nourrir , ni de clseaux pour 
se faire les ongles. 

La superiority d' esprit depend prin- 
cipalement, comme je le prouverai 
dans le discours suivant, d'un certain 
concours de pirconstances oil les pe- 
tits sont rarement places , mais dans 
lequel il est presque impossible que 
les grands se rencontrent. On doit 
done juger les grands avec indul- 
gence, et sentir que, dans une grande 
place, un homme mediocre est un 
homme trds rare. 

i5. 
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Au^si le public, sur-tout dans Ics 
temps de calamity « leur prodigue-t-il 
ime infinite d'^loges. Quede louanges 
donn^es k Varron pour n'avoir point 
d^esp^r^ du salut de ia r^publique! 
£n des circonstances pareilles a ceiles 
oil se trouvoient alors les Romains/ 
rhomme d*un vrai m^rite est un dieu. 

Si Camille edt pr^yenu les malheuri 
dont il arr^ta le cours; si ce h^ros, 
^lu g^n^ral a la bataille (FAUia , edt 
d^fait k cette journ^e les Gaulois, 
qu^il vainquit au pied du capitole; 
Camille, pareil alors k cent autres 
capitaines , n*eiit point le titre de 
second fondateur de Home. Si , dans 
des temps de prosp^rit^, M.,deyillars 
edt rencontr^ en Italie la journ^ de v 
Denain; s'il edt gagn^ cette bataille 
dans un moment ou la France n'edt 
point ^t^ ouverte a Tennemi ; la vic- 
loire edt ^t^ moins important^ 1% 
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reconnoissance du public molns vive, 
etla gloire du g^n^ral moins grande. 

La conclusion de ce que j'ai dit , 
cest que Ic public ne juge que d^apr^s 
son int^r^t. Perd*t-on cet int^r^t de 
vue?nulle idt^e nette de la probite, 
ni de Tesprit. 

Si les nations enchaiaiks sous un 
pouvoir despotique sont le m^pris des 
autres nations ; si , dans les empires 
du^Mogol et de Maroc, on voit tr^s 
peu d'hommes illustres ; c'est que 
Tesprit , comme je Tai dit plus haut , 
n^^tant en soi ni grand ni petit, il 
emprunte Tune ou Tautre de ces de- 
nominations de la grandeur ou de la 
petitesse des objets qu'il considere. 
Or, dans la plupart des gouveme- 
> ments arbitraires , les citoyens ne 
peuvent, sans deplaire au despote, 
s*occuper de T^tude du droit de na* 
ture , du droit public , de la morale 
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et de la politique. Ilsn*osentremonter 
cn'ce genre jusqu^aux premiers prin- 
cipes de ces sciences , ni s'6!ever a dc 
grandes id^es ; ils ne peuvent done 
m^riter le titre de grands esprits. 
Mais, si tous les jugements du pu- 
blic sont soumis a la loi de son int^ 
r^r, il faut, dira-t-on , .trouver dans 
ce mdme principe de Pint^r^t g^n^ral 
la cause de toutes les contradictions- 
qu*on croit k cet egard appercevoir 
dans les id^es du public. Pour cet 
efFet je poursuis le parallele commence 
enlre le general et Tauteur , et je me 
fais cette question : Si Tart militaire 
de tous les arts est le plus utile , pour- 
quoi tant de g^n^raux dont la gloire 
^clipsoit de leur vivant celle de tous 
les hommes illustres en d*autrcs genres 
ont-ils ^t^ , eux, leur m^moire et leurs 
exploits , ensevelis dans la meme 
tombe , lorsque la gloire des auteurs 
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leurs contemporains conserve encode 
son premier ^clat? La r^ponse k cette 
question c*est que, si I'on en ezcepte 
les capitaines qui ont r^eliement per- 
fectionn^ Tart militaire, et qui, tels 
que les Pyrrhus , les Annibal , les 
GusUve, les Conde, les Turenne , 
doivent en ce genre Stre mis au rang 
des modeies et des inventeurs, tous 
les g^n^raux moins habiles que ceux- 
U, cessant k leur mort d*dtre utiles a 
leur nation, n'ont plus de droit a sa 
reconnoissance, ni par consequent a 
son estime. Au contraire, en cessant 
de vivre , les auteurs n*ont pas cesse 
d*^tre utiles au public; ils out laiss^ 
. entre ses mains les ouvrages qui leur 
avoient Kieja m^rit^ son estime : or 
comme la reconnoissance doit sub- 
sister autant que le bienfait , leur 
gloire ne peut s'eclipser qu*au mo- 
ment que leurs ouvrages cesseroo^ 
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d'etre utiles a leur patrie.Cest done 
uniquement i la difK^rente et in^gale 
udlit^ dont Tauteur et le g^n^ral pa- 
roissent au public apr^s leur mort 
qu'oa doit attribuer cette successive 
superiority de ^oire qu'en des temps 
difTerents ils obtiennent tour*a-tour 
Tun sur Tautre. 

Voila par quelle raisOn tant de rois 
d^ifi^ sur le tr6ne ont ^t^ oubli^s im- 
m^iatement apr^s l^ur mort; yoiU 
pourquoi le nom des ecrivains illus* 
treSy-qui de leur yivant se trouve si 
rarement a c6U de celui des princes , 
s'est , a la mort de ces Ecrivains , si 
souvent confondu avec ceux des plus 
.grands rois ; pourquoi le nom de Con- 
fucius est plus connu , plus respect^ 
en Europe, que celui d'aucun des em- 
pereurs de la Chine; et pourquoi Ton 
cite les noms d*Horace et de Virgile 
a c6te de celui d*Auguste. 
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Qu*on applique k I'eloignement des 
lieoxcequejedis de r^Ioignementdes 
temps; qu*on se demaade pourquoi 
le savant illustre est inoins estim^ de 
sa nation que le ministre habile; e't 
par quelle raison un Rosny , plus ho* 
nor^ chez nous qu*un Descartes , est 
inoins consider^ de I'etranger : c*est , 
r^pondrai-je , qu'un grand ministrt 
n'est guere utile qu'^ son pays; et 
qu*en perfectionnantrinstniment pro- 
pre k la culture des arts et des sciences « 
en habituant Fesprit humain a plus 
d'ordre eC de justesse, Descartes s'est 
rendu plus utile k Tunivers, et doit 
' par consequent en ^tre plus respect^. 

Mais» dira-t-on , si , dans lous leurs 
jugements , les nations ne consultoient 
jamais que leur int^rdt, pourquoi le 
laboureur et le vigneron , plus utiles 
sans doute que le poete et le g^metre , 
en seroient-ils moins estim^ ? 
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Cest que le public sent confus^- 
ment que Testime est enire ses mains 
un tr^sor imaginaire , qui n*a de va- 
leurreeile qu*autant qu*ii en fait une 
distribution sage et m^nag^e ; que par 
consequent il ne'doit point attach^r 
d'estime k des travaux dont tous les 
hbmmes sont capables. L'estime alors, 
devenue trop commune , perdroit , 
pour ainsi dire , tottte sa vertu ; elle 
nefeconderoit plus les germes d'esprit 
et de probit^ r^pandus dans toutes les 
ames , et ne produiroit plus enfin ces 
hommes illustres en tous les genres 
qu*anirae a la poursuitfe de la gloire 
la difficult^ de Tobtenir. Le public 
apper^oit done qu*2P^'^gard de Tagri- 
colture c est Fart et non I'artiste 
qu*on doit honorer ; et que, s'il a ja* 
db, sous les noms de Cer^s et de 
Bacchus , di^i&^ le premier laboureur 
et le premier vigneron , cet honneur , 
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si justenie|]^t accorde anlf'inventeurs 
de 1 agricuihua, ike doit point dtre 
prodigu^ a 'des.manoeuTfes. 

Dans tout pays ou le paysan n'est 
point surcharge d'imp6ts, Tespoir du 
^ain , attach^ k celui de la r^colte, 
sufTit pour Teogager k la culture des 
terres ; et )*en conclus que , dans cer- 
tains ca$, comme Ta d^ja fait Y<»r 
M. Duclos (i) , il eat de Tinter^t des 
nations de proportionner leur estime, 
non seulement 'k- Tutilit^ d'un art, 
mais emore a sa difHcult^. 

Qui doute c^u'unrecueil de faits tel 
que:celui de XdkBibliotheque orieruale 
ne soit aussi insijructif , aussi agreeable , 
et paiv consequent aussi utile, qu^une 
excellenie trag^die? Pourquoi done le 
public a-t-il plus d'estime poiir le 

( I ) Voyez son ekcellenc o'avrage , ititi- 
tttU Consid^rationr sur les moeurs dm 
ce tieeh, . ' 

a. ^ i6 
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poete tragique que pour le sayant 
compilateur? Cest qu'assure , par le 
.grand nombre des sntreprises com- 
part au petit nombre des sugc^, de 
la difjEculte du ^eni^ dramatique, le 
public sent que-, pour formex des 
Corneille , des Racine ^, des Cr^billon 
et des Voltaire, iLdoit attacher in&ni^ 
meiit' plus de gloire a- leurs sacc^s ,* et 
qu'au contraire iiisufEt d'honorer les 
simples compilateurs du plus foible 
g^nre d^estime; pour dtre aWndam- 
ment pouriru de ces ouyrag^s ^ dont 
lousies hoitimessont cfpables , erqui 
ne sont propremehl ^ue roeuvre du 
temps et de la- paiienoe. 

Parmi lefe savants j to^s ceux > <]ui, 
totalement })riyes ides lumieres j^hilcK 
sophiques , ne font'<)u^ ra^embler 
dans des recueils ,le$. fa^ts.^p^rs dans 
Ifs ruines de Tantiquitd AQftti par 
rapport k Thomme d'esprit> «e que 
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les dreurs de pierre sont par rapport 
a rarchitecte; ce sont eux- qui four- 
nissent les mat^riapx des Edifices; sans 
eux Tarchitecte seroit' inutile. Mais 
pcu d'hommes peuvent ddvenir bons 
architectes ; tous sont propres a titer 
la pierre : il est done* de I'int^r^t ,du 
public d'accorder aux premiers un^ 
paie d*estime proportionnee k la diffi- 
cult^ de leur art. C*cst par ce m^me 
motif, et parcequcrespritd^iilyentioti 
et de sysldme ne s^acquiert ordinaire- 
ment que par de longues et p^nibles 
meditations, qu'on attache plus d>s- 
lime a ce genre d*esprit <\uk tout 
autre ; et qu^enfiri , dans tous les 
genres d'une utility 3i-peu-pr^s pa- 
reille , ie public proportionne toujours 
son estime i Tin^gale difficuite de ces 
divers genres. 

Je dis d'une utilite a-peu-pr^s pa- 
reille, parceque , s'il ^toit possible 
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d^imaginer une sorte d'esprit absolu- 
ment inutile, quelque difficile qu'il 
fut d y exccller^ le public n*accorde- 
roit aucune estime ^ un pareil talent; 
il traiteroit celui qui Tauroit acquis 
comme Alexandre traita cet homme 
qui devanr lui dardoit, dit-on, avec 
une adresse merveilleuse , des grains 
de millet a travers le trou d'une ai- 
guille, et qui n^obtint de T^quit^ du 
prince qu*un boisseau de millet pour 
recompense* 

La contradiction qu*on croit quel- 
quefois appercevoir entre Pint^rdl el 
les jugements du public n*est done 
jamais qu*apparente. L'inter^t public, 
comme je m'^tois propose de le prou- 
ver, est done le seul distributeur de 
Testime accord^e auz diffi^rentes sor- 
tes d'esprit. 
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CHAPITRE XIII. 

De la Probite par rapport aux siecles 
et aux peuples divers, 

Dans tous les siecles et les payf 
<liyers la probit^ ne peut 6tre que 
rhabitude des actions utiles k sa iia« 
tion. Quelque certaine que soit cetttf 
proposition , pour en faire sentir plus 
^videmment la v^rit^, je t&cheraide 
donner des id^es nettes et precises de 
la vertu. 

Pour cct efTet j'exposerai les 
sentiments qui sur ce sujet ont )usqu*ii 
present partag^ les moralistes. 

Les uns soutiennent que noui avont 
de la vertu une id^ absolue et ind^« 
pendante des siecles et des gouverne- 
ments divers ; que la vertu est toujours 
16. 
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une et toujours la m^me. Les autres 
soutiennent, au contraire, que^cba- 
que nation s'en forme une id^e di£f<^ 
rente. ; 

Les premiers apporterit en preuve 
de leurs opinions les r^ves ing^nieux, 
mais inintelligibles , du platonisme. 
Lavertu, seioneux, n*est autre chose 
que Tid^ m^me de Tordre, de Thar- 
monie, et d*un beau essentiel. Mais 
ce beau est un mystere dont ils ne 
peuvent donner d*id^e precise : aussi 
n*^tablissent-ils point leur systSme sur 
la connoissance que Thistoire nous 
donne du coeur et de Tesprit hu- 
main. 

Les seconds, et parmi eux Mon- 
taigne , avec des armes d'une trempe 
plus forte que des raisonnements , 
<*est-a-dire avec des fiaiits, attaquent 
Topinion des premiers , font voir 
qu^une action vertueuse au nord est 
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yicieuse au midi, et en concluent que 
Tid^e de la vertu est purement arbi- 
traire. 

Tellessont les opinions de ces deux 
especes de philosophes. Ceux-U , pour 
li*avoir pas consult^ Fhistoire , errenK 
encore dans le d^dale d'une m^taphy 
»ique de mots ; ceux-ci , pour n'ayoir 
point assez profond^ment examine 
les (aits que l*histoire pr^sente, onl 
pens^ que le caprice seul d^cidoit de 
la bont^ ou de la m^chancet^'des ac- 
tions humaines. Ces deux sectes do 
philosophes se son^ ^galement trom* 
p^es ; mais Tune et Tautre auroient 
^chapp^ a Terreur, 8*ils ayoient consi- 
d^r^ d*un ceil alien tif Thistoire du 
monde. Alors ils auroient senti que les 
siecles doivent n^essairement ame- 
ner dans le physique et le moral des 
reYolutions qui changent la face des 
empires ; que, dans les grands boule* 



Digitized by 



l88 D B I.*B 5 PRJT, 

versetnents, les interdts d'un peuple 
^prouvent toujours de grands change- 
ments; que les mSmes actions peu- 
vent lui devenir successivement utiles 
etnuisibles, et par consequent pren- 
dre tour-^-tour les, nom de vertueuses 
et de vicieuses. 

Consequemment a cette obserya- 
don » s'iis eussent voulu se former de 
la vertu une idee purement abstraite, 
et independante de la pratique, iis 
auroient reconnu que par ce mot de 
vertu Ton ne peut entendre que le 
desir du bonheuv ^g^neral ; que par 
consequent le bien public est Tobjet 
de la vertu, et que les actions qu*elle 
coi^mande sont les moyens dont elle 
se sert pourremplir cet objet ; qu^ainsi 
Tid^e de la vertu n'est point arbitraire ; 
que , dans les siecles et les pays divers , 
tous les hommes, du moins ceux qui 
vivent en societe, ont dii s'en former 
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la m^me id^e ; et qu*enfin , si les 
peuples se la repr^senteiu sous des 
formes difK^rentes , c'est qu'ils pren- 
nent pour la vertu m§me les «diven 
inoyens dont elle se sert pour remplir 
son objet. 

Cette definition de la vertu en 
do;ine , je pense une id^e nette , 
simple, et conforme a Texp^rience ; 
conformity qui peut seule constliter 
la v^rit^ d'une opinion. 

La p jramide de Venus-Uranie , dont 
la cime se perdoit dans les cieux , et 
dont la base etoit appuy^ sur la terre , 
est Tembl^me de tout syst^me , qui 
s'^croule k mesure qu'on I'^difie, s*il 
ne porte sur la base in^branlable des 
iaits et de Texp^rience. Cest aussi sur 
des faitSy c*est-a-dire sur la folie et la 
bizarrerie jusqu'a present inexplica- 
bles des lois et des usages divers , que 
j'^tablis la preuve de mon opinion. 



Digitized by 



ipO OE L ESPRIT, 

QueLque stupides qu'on suppose 
les peoples , ii est certain qu'^claires 
parleurs inter^ts, ils n*ont point ad- 
opt^sajis motifs les cou tumes ridicules 
qu on trouve ^tablies chez quelques 
uns d*eux : la bizarrerie de ces cou- 
tumes tient done a la diversity des 
int^r^ts des peuples» Enx e0et, s^ils <Hit 
tou jours confusement entendu par le 
mot de vertu le desir du bonheur pu- 
blic , s'ils n'ont en consequence donn^ 
le nom d*honn^tes qu'aux aqtioibs 
utiles a la patrie, et si Tidie d' utility 
a toujours ^t^ secr^teraent associ^e a 
Tid^e de vertu > on peut assurer que 
les coutumes les plus ridicules > et 
mdme les plus cruelles, ont, comme 
je vais le montrer par quelques exem- 
ples , toujours cu pour Fondement 
Tutilite rdelle ou apparente du bien 
public. 

Le vol ^toit permisaSparte; on n*y 
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puflissoit que ]a malradresse du vo- 
leur surpris (i). Quoi de plus bizarre 
<juecetteco«tuine?C«pendant, si Ton 
sc yappelle les iois de Lycurgue, el le 
m^pris qu'on aVoii poiir Tor el Tar- 
gent dans une r^publique les lois 
ne donnoientcours qu'ii.u&e monnoie 
d'\in fer iQyifd e^ cassant, on seniixa 
quQ les Yoh d/i. poulcis.fit.de legumes 

(1) Le ybl est pareillement honneur 
VOL i-oyaunie'de Congo jtnAi's il ne dbit 
point dtre fftic k Vinsvk du posses^ear de 
]a chose Tol^elU finft coiitra»irde> foi^ee* 
Cet(e coiitiune, dvenr^iliiveiitiletieiit: ie 
coarse dea peqpl^^, C|ifR,left Scythes., 
au contniirey, n^l-crjme plo^ grjiQd,qae Jo 
Tol ; et leur maniere de yirxe exigeaic 
qa*op le panic s^virement; -Leurs trou- 
peaDx erroientfjiet Ml da«s ks pkines : 
quelle fkcilili ^d^ober, etquel d^sordre , 
st Von e6t ^ol^r^ de pareils i^ols! Ausst, 
dit Atristote ^ a^<ion cfaes eux ^'tabli la loi 
pour gardienne des troupeaux. 
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^toient les seiils qu*on y pdt com- 
mettre^ToujouFs hits avec adresse, 
souvent ni^ avec ferm€l^(i), dep9- 
reils vols entretenoient les Lac^d^ftio- 
nicns dans Thabitude- du courage et 
de la vigilance. La loiqui permettoit le 
Tol pouvoik done ^rre tr^s util^ k ce 
peuple , qui n*avoit pad moins a re- 
douter de la trahison d«8 ilotes qu6 de 
rambition des Per^es, et qui ne pou- 
yoit opposer aux attentats des uns. 
comme aux armies innambrables des 
autres, que leiboulevard de ces deux 
▼ertus. U est dont certain- que le vol, 
nuisible k tout p&nple riche , mais 
utile k Sparte , y devoit Stre Konor^. 

(i) Tout le Bumde sait le t|rait qu'o|i 
racoi^te d*tin jenne Lacid^mbnien qui , 
plut6t que d^avouer^oii larcia) se laissa, 
cakis crier , d^vorer le yeiicie par un jeune 
renaid qa*U avott yoU et cacb^ sous s« 
robe. > 
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A la fin de Thiver , iorsque la disette 
des vivres contraint le sauvage k quit- 
ter sa cabane, et que la faim lui com- 
mande d'ailer a . la chasse faire de 
nouvelles provisions , quelques unes 
des nations saiivages s'assemblent 
avant leur depart, .font monter leurs 
sexag^naires^sur des chines, et font 
secouer ces chines par des bras ner- 
veux; la plupart des vieillards torn- 
bent, et sont massacres dans le mo- 
ment m^me de leur cbiite. Ce fait est 
connu , et rien ne paroit d*abord plus 
abominable que cette coutume : ce* 
pepdant quelle surprise lorsqu^aprds 
avoir remould a son origine on voit 
que le sauvage regarde la chute de 
ces malheureux vieillards comme la 
preuve de leur impuissance a sou- 
tenir les fatigues de La cbasse ! Les 
laissera-t-il, dans des cabanes ou des 
for^ts, en proie a la famine ou aux 
a. 17 
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b^tes it^roces? 11 aime mieuz leur 
^pargner la dur^e et la Tiolence des 
douleurs , et , par des parricides 
prompts et n^cessaires » arracher leurs 
pares aux horreurs d^une mort trop 
cruelle et trop lente. Voila le principe 
d*une coutume si ' ex^rable ; voila 
comme un peuple vagabond , que la 
chasseetlebesoin devivres retiennent 
six tnois dans des for^ts immenses , se 
Irouve , pour ainsi dire , necessity a 
cette barbarie\ et comment en ce^ 
pays le parricide est inspire et commis 
par le mSme principe d^humanit^ qui 
nous le fait regarder avec horreur (i). 

(i) Au royaume de Juida , en Afrique , 
on ne donne aacun secours aux malades j 
ils gu^rissent* cpmmc ils peuyent ; et , 
lorsqu'ils sent r^tablis, its n*en virent 
pas moins cordialement avec ceux qui let 
ont lunsi abandonn^s. 
X.es babitants da Congo tuentles maladas 



Digitized by 



DISCOURS II, CHAP. XIII. IpS 

Mais, sans avoir recours aux nations 
sauTages , qu*on jette les^yeux sur un 
pays polled , lei que ]a Chine ; qu'on 
se demande pourquoi Ton j donne 
aux peres le droit de vie et de mort 
sur leurs enfants ; et Ton verra que 
Ics terres de cet empire , quelque 
^tendues qu*elles soieut, n*ont pu 
quelquefois subvenir qu'avec peine 
aux besoins de ses nombreux habi- 
tants : or, commc la trop grande dis- 
proportion entre la multiplicite des 
hommes et la fecondit^ des terres oc- 
casionneroit n^cessairement des guer- 
res funestes i cet efmpire , et peut-^tre 

qu'ils imaginenc ne ponvoir en revenir : 
c'esCy disent-ils, ponr lenr ^pargner les 
doaleurs de Tagonie. 

Dans Itle Formose, lorsqu'un homme 
est dangereusement malade , on Ini passe 
un noeud coulant an cou , et on I'^trangle 
pour Varracher i. la douleur. 
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m^me Tunivers, on con^oit que, 
dans un instant de disette, et pour 
pi^venir une infinite de meurtres et 
de malheurs inutiles, la nation chi- 
noise, humaine dans ses intentions , 
mais bar bare dans le choixdesmoyens, 
a pu , par le sentiment d*une humanity 
peu eclair^e, regarder ces cruautes 
commenecessairesau reposdu monde. 
«c J'y sacrifie, s'est-elie dit, quelques 
<c victimes infortun^es auxquelles Ten* 
«c fance et Tignorance derobent la 
a connoissance et les horreurs de la 
« mort , en quoi consiste peut-^tre'ce 
« qu*elle a de plus redoulable(i). » 

(i) La maniere de se d^laire des filles 
dans les pays catholiqiies est de les forcer 
a prendre le yoile. Plusieur^ passent ainsi 
une vie malheureuse , en proie au dis- 
espoir . Peut'^tre notre coacome a cet ^gard 
est-ello plus barbare que celle des Chi- 
Dois. 
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C*est sans doute au desir de s'op- 
poser k la trop grande multiplication 
des hommes , et par cons^uent k la 
m^me origine , qu*on doit attribuer 
la Y^n^ration ridicule que certains 
peuples d'Afirique conservent encore 
aujourd'hui pour des solitaires qui 
sMnterdisent avec les femmes le com- 
merce qu*ils se permettent avec les 
brutes. 

Ce fut pareillemcht le nK>tif de I'in- 
t^rdt pubKc , et le desir de prot^ger la 
pudique beaute contre les attentats de 
rincontinence, qui jadis engagea les 
Suisses k publier un ^dit par lequel 
il ^oit non seulement permis mais 
m^me ordonn^ k chaque prdtre de se 
pourvoir d*une concubine (1). 

(1) Zwingle, en ^criyant aux Cantons 
•oisses , leur rappelle i'^dir fait par leiirs 
anc^tres, qui enjoignoit k chaque prAtrt 
d'ayoir aa concubine , de peur qu*il n*at- 

»7- 
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Sur les c6tes du Coromandel , o^i 
les femmes $*afB:anchissoient par le 
poison du joug importun de Thy men , 
ce fut enfin le mtoe motif qui, par 
un remede aussi odieux que le mal , 
engagea le legislateur k pourvoir k 
la surele des maris, en for^ant les 
femmes de se brfiler sur le tombeau 
de leurs^poux(i). 

tent&t k la pudiciti de son prochain. Fra- 
Paolo , Histoire du concilede Trente , 
liv. I. 

II est dit, au dix-septieme canon du con- 
cile de Tolede , « que celui qui se contente 
« d*une seule femme , k litre d'^pouse ou 
•> de concubine , k son choix , ne sera pas 
« rejet^ de la communion ». C*^toit appa< 
remment pour mettre la femme marine a 
Tabri de toute insulte qu'alors I'^gHse 
toUroit les concubines. 

(i) Lea femmes de Mezarado sontbrffc- 
l,eea ayec leors 6poux. Biles demandent 
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D'accord avec mes raisonnements, 
tous les faits que je viens de citer con- 
courent k prouver que les coutumes , 
mdme les plus cruelles et les plus 
folleSyOnt toujours pris leur source 
dans Tudlite r^elle ou du m'oins ap- 
parente du public. 

Mais, dira-t-on, ces coutumes n*en 
sent pas moins odieuses ou ridicules. 
Qui, parceque nous ignorons les mo- 
tifs de leur ^Cablissement, et parceque 
ces coutumes , consacr^es par leur 
antiquity ou par la superstition, ont, 
par la negligence ou la foiblesse des 
gouvernements , subsist^ long- temps 
apr^s que les causes de leur'^tablisse-- 
mentavoient disparu. 

Lorsque la France n etoit , pour 
ainsi dire , quVne vaste for^t , qui 

elles-mdnies Ilionneur du b6cher; mais 
elles font en m^me temps coat ce qu'eilei 
peaveot pour s'^chappei;. 
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doute que ces donations de terres en 
iriche faites aux ordres religieux ne 
dussent alors drre permises, et que la 
prorogation d*une pareille permission 
ne fdt maintenant aussi absurde et 
aussi nuisible a T^tat qu*eile pouvoit 
£tre sage et utile lorsque ia France 
^loit encore inculte? Toutes les cou- 
tumes qui ne procurent que des avari- 
tages passagers sont comme des ^cha- 
fauds qu'il faut abattre quand les pa- 
lais sont^lev^s. 

Rien de plus sage au fondateur de 
Tempire des incas que de s^annoncer 
d*abord aux P^ruviens comme le fils 
du Soleil, et de leur persuader qu'il 
leur apportoit les'lois que lui avoit 
dict^es le dieu son pere. Ce mensonge 
imprimoit aux sauvages plus de res- 
pect pour sa legblation ; ce mensonge 
^toit done trop utile a cet etat naissant 
pour ne devoir point ^tre regard* 
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comme vertueux. Mais , apr^s avoir 
assis les fondements d*une bonne le- 
gislation , apr^s s'^tre assur^-par la 
forme m^me du gouvernement de 
Texactitude avec laquelie les lois se- 
roient toujoitrs observ^es, il falloit 
que^moins orgueiIleux,ou plus ^clair^, 
ce l^gislalcur previ ties revolutions qui 
pourroient arriver dans les mceurs et 
les int^r^ts de ses peuples , et les 
changements qu'en consequence il 
faudroit faire dans ses lois ; qu'il de- 
clarat a ces mSmes peuples, par lui 
ou par ses successeurs , le mensonge 
utile et n^cessaire dont il s^^toit servi 
pour les rendre heureux; que, par 
cet aveu, il 6tat a seS lois le caractere 
de divinite qui , les rendant sacr^es et 
inviolables, devoit s*opposer a toute 
reforme , et qui peut-^ire eUt un jour 
rendu ces mdmes lois nuisibies a T^tat , 
si , par le d^barquetnent des Euro* 
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p^enSy cet empire n'eut ^t^ detruit 
presque aussit6t que form^. 

L'int^rlt des ^tats est , comme tou- 
tes les choses humaines, sujet a mille 
revolutions. Les in^mes lois et les 
m^mes coutumes deviermcnt succes- 
sivement utiles et nuisibles au m^rne 
peuple : d*ou je conclus que ces lois 
doivent ^tre tour-k-tour adoptees et 
rejet^es , et que les m^mes actions 
doivent successivement porter les 
noms de vertueuses ou de vicieuses; 
proposition qu*on ne peut nier sans 
convenir qu^il est des actions ii-la-fois 
Tertueuses et nuisibles k T^tat, sans 
saper par consequent les fondements 
de toute legislation et de toute so- 

ciete. 

La conclusion g^n^rale de tout ce 
que je viens de dire, c*est que la vertu 
n*est que le desir du bonheur des 
hommes ; et qu'ainsi la probite , que 
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je regarde comme la vertu mise en 
action, n'est, chez tous les peuples et 
dans tous les gouvernements divers, 
que rhabitude des actiqps utiles a sa 
nation (i). 

Quelque ^vidente que soit cette 
conclusion, comme il n'est point de 
nation qui ne connoisse et ne confonde 
ensemble deux difl^rentes especes. de 
vertu. Tune que j*appellerai Derhu de 
prijugS, et.Tautre ^vraie veriu ; je 
crois, pour ne laisser rien a desirer 
k ce su)et , devoir examiner la nature 
de ces di£f<^reiites sortes de vertu.- 

(i) Je crois qu'il n'est pas n^cessaire 
d*averdr que je ne parle ici que de la 
probit^ politique V et non de la probit^ 
religteuse, qui se propose d'autres fins , 
se prescrit d^autxes devoirs , et tend a des 
objets plus sublimes. 
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Des venus de prijugi^ et des ^raies 
\. .'■ vertus. . 

Je donne le noih de vertus de pr^- 
^ag^ i toutes celles dont l^observation 
exacte ,ne contribue en rien- au bon- 
hjeur public ; teiies sont la chastet^ 
des vestries, les aust^rit^s de ces (a* 
Kirs insens^s dont Tlnde est peupl^e; 
vertus .-qui, souvent indi£B^rentes , £l 
m^me nuisibles k T^tat , font lie sup- 
plice de ceux, qui sy. vduerit. Ces 
faiusses vertus soiit, dans la plupart 
des nations » plus honor^es que les 
vraies vfirtus, el ceux qm les. prati- 
quent en plus grande Ven^ation que 
les bons citoyens. 

Personne de plus honor^ dans 



Digitized by 



BISCOVBS II, CHAP. XIT. Ao5 

rindoustan que les brammes(i) : on 
y a4ore )usqu'a leurs nudii^ (2) ; on y 
respecte aussi leurs penitences , et ces 
penitences sont r^eliement affreu- 
ses ( 3) : les uns restent toute leur vie 

(1) Les bramines ont le priyilege cx- 
clusif de demamder raumAne. lis exhor- 
tent k la donaer , et ne la donncDt pas. 

(a) « Poarqaoi , disentces bramines , de- 
« yenus honimes , aarions-nous hontt 
« d'aller nuds , piiisquc nous sommes 
« sortis nads et sans bonte du yentre 
« de notre mere ? » 

Les Caraibes n'ont pas moins de bonte ^ 
d*un Y^tement que nous en aurions de la 
nudite. Silaplupartdes sauyages couvrenc 
certaines parties de leur corps , ce n'esc 
point en eux TefTet d'une pudeur natu- 
relle , mais de .la d^licatesse , de la sen- 
sibility de certaines parties , et de la 
crainte de se blesser en trayersant fes 
bois'et les halliers. 

(5) U est, «K royaume de P^ga» dot 
a. 18 
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«ttach^s k un arbre; les autres se ba* 
lancent sur les flatnmes ; ceuz-ci por* 
tent des chatnes d*un poids ^norme ; 
ceux-li ne se nourrissent que de li* 
quides ; quelques uns se ferment la 
bouche d*un cadenas ; et quelqoes 
autres s attachent une clochette au 
prepuce : il est d*une femme de bien 
dialler en devotion baiser cetCe clo- 
chette ; et c*est ud honneur aux peres^ 
de prostitaer leurs fiiles k des fa&irs. 

Entre les actions ou les coutumcs 
auxquelles la superstition attache It 
> I 

anacboretes ^ nomm^s Santons ; ils ne 
demandent jamais rien , dussent-ila mou- 
rir de faim. On pvirient , k la rknii , toiu 
lears destrs. Quioonqae se confesse k eox. 
ne peut dtre puni , quelque crime qu*i! ait 
commis. Ces santons logent k la cam* 
pagne dans des troncs d'arbres. Apr^ 
leuT mort' on les honort conttne dei 
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aom dQ wri& , une des plus plai- 
fanies^ sans^ cpnuedit, est celle de^ 
Juibus » pr^tresses de Tile Fornlo$e« 
«e Pour officier dignement, et m^riter 
n h V^neratioa des peuples , elles doi- 
« vent, apr^s des sermons, des con* 
u torsions et des hurlements , s'^rier 
u qu*eUes voient leurs dieux. Ce cri 
( jete , elles se roulent par terre , 
« montent sur le toit des pagodes , 
tt d^couvrent leur nudit^, se clacjuent 
<c les fesses , lichent leur urine , des- 
« cendent.nues, et se lavent en pr^ 
« sence de Tassembl^ )• " 

Trop heureuz encorit les peuples 
chez qui du moins les vertus de pr^ 
jug^ ne sont que ridicules ; sourent 
elles sont barbares (2). Dans la capi- 

(1 ) Voyages ^ U eompagiue des Indes 
ItoUandaises. 

(a) Let feaames de Biadi^Mour croieat 
•OX heures , aux }ours heureux oa vfnU 
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tale du Coch'n , I'on ^levie dcs croc<v 
diles ; et quiconque s'eJtpOse k la fiir 
reur de ces animaux , et s*eii fait 

heureux. C'est un deyoir de religion , 
lorsqu'elles accouchent dans les heures 
ou jours malheiireux , d'exposf r leurs en- 
fknts aux bStes, de les enterr'eri ou de les 
^touffer. 

Dans un des temples de Tempire da 
Pegu on ^le?e des yierges.Toas les ans, 
k la Ute de Tidole , on sacrifie une de ces 
infortunees. Le pr^tre, en babits sacer- 
dotaux/lad^pouillei l^^crangle, arraclie 
son coeur, et le jette au nez de l*idole. Lt. 
sacrifice fait, les pr^tres dixient) prennent 
des Iiabits d*une forme borrible, et dan* 
sent dcrant- )e people. Dans les auires 
temples du meme pays on-ne sacrifie que 
des hommes. On achete pour cet efFet 
un esclare , beau , bien fait. Cet esclaTe, 
T^tu d'une robe blancbe, lave pendant 
trois matinees, eat ensuite inontr^ an 
peuple. he quarazttieme four les pr^tros 
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d^vorer , est compte parmi lea ^lus. 
Aw royaiune de Martemban , c*esC ua 
acte de vertu, le jopir qu^oo promene 
Tidole, de se pr^ipiter sous les roues 
dtt chariot, ou de se couper la gorge 
k ton passage: qui se voue a cette 
mort est r^put^ saint, et $ox| aom est 
it cet efifc?t inscrit dam un livre. 

Or , s*il est des vertus il est aussi 
d^s crimes de pr^ug^. Cen est ua 
pour un bramioe d*^pouser une vier ge* 
Dans i*iie FoffniQse, si, pendant les 

Isi OttTrent le vehtio, srnickeat sea coesr, 
iMu-bouilleQC Tidole d0 son sang, et xnao^ 
gent sa chair comme sacr^e. «< Le sang 
* iiraoccdti disent les prAtrcs, dent cou- 
M ler SB iBxpiaiioB des p6ch6s de ia na- 
« tionf d'ailkort il £uit bien que quei> 
« f|tt*an aille pr^ da grand dien le £ure 
« resconvenir de son peuple ». II est boa 
de temarquer qae les pr^cres ne se 
chargent jamais de la commission. 
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trois mois- qu*il est ordonne dialler 
nud) un homme est couvert du plus 
petit morceau de toile, il port^ , dit- 
on , une parure indigne d'un homme, 
Dans cette mime ile, c'est un crime 
aux femmes enceintes d'accqucher 
avant l'4ge de trente-cinq ans. Sont<* 
elles grosses ? elles 8*^tendent aux 
pieds de ia pr6(resse, qui, en execu- 
tion de la loi , les j foule jusqu'a ce 
qu'elles soient avort^es. 

,Au P^gu^ lorsque les pritres ou 
magiciens ont pr^ditla convalescence 
ou la mort d^un malade (i) , c'est4in 
crime au malade condamn^ d*en 

(i) Lorsqu*un Oiague est mart on lui 
denumde pourqaoi il a quitt^ la yie. Un 
pritre , ooDtrefaisantlaTpixdu moiinuity 
r^pond qu*il n*a pas assez fait de sacri- 
fices k ses anclires. Ces sacrifices Tont 
nne partie considerable da reTOna d(M, 
pr£tres. 
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revenir. Dans sa convalescence cha- 
cun lefuit etrinjurie. S'il e^t ^t^ bon , 
disent'Ies pr^tres, Dieu Vt^t re^u en 
sa compagnie. 

II n*est peut-^tre point depays oh. 
'Von n*ait pour quelques uns de ces 
crimes de pr^jug^ plus d*horreur que 
pour les forfaits ies plus atroces et les 
plus iiuisibl^s k la soci^t^. 

Chez les Giagues , peuple an thro* 
popha^e qui d^vore ses ennemis ^in- 
cus, on peut sans crime, dit le P. Ca« 
vazi, pilerses propres enfants dans un 
mortier, avec des racines, de Thuile 
et des feuilles; les laire bouillir, en 
composer une plite dont on se frotte 
pour se rendre invulnerable: mais ce^ 
scroit un sacrilege abominable que de 
ne pas massacrer au mois de mars, 
a coups de b^che , un jeune homme 
et une jeune fcmme deyant la reine 

^pays. Lorsque les grains sont miirs. 
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la rcine y entour^ de ses conrtiBaiit^ 
sort <ie son pzlais i^or^ ccax qui 
se krouvent sur son passage » eK Im 
doiuie k manger a sa suite. Ces sacri- 
fites, dit-elle, sent a^cessakcs pour 
^paiser les mines de ses anc^tres , 
qui voieuk zsec regret des gens du 
coniBiun jouir d^une vie dont its son! 
priv^ : cette foible consolation pent 
' seiile les engager a b^nir la r^olte. 
Aux royaumes de Congo , d' Angolo 
et de Matamba , k mari peut , sans 
k<Hite Tendre safemme, lepere son Elsf 
le fils son pere. Dans ces pays on n« 
connoit qu'utt seul crime (i>; c'est dt 

(i)Aarojaume de Lao, les takpoins, 
pT^tres du pays , ne peuvent ^tre^jog^s 
,qtte par le roi lui-m^me. Us se confesseot 
cous les mou. Fideles k cette obseryance, 
lis penrent d'aiUettrs commettre impon^ 
ment anlle abonanations. Its are^ent 
teUement les piioees , qu*a talapem cob*> 
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refuser les pr^mices de sa r^colte au 
chitomb^ , gr'and-pr^tre ^de la nation. 
Ces peuples , dit le P. LabaC , si d^ 
pourvus de toutes vraies vertus, sont 
tr^s scrupuleux observateurs de cet 
usage* On juge bien qu'uniquement 
occup^ de 1 'augmentation de ses re< 
venus c'est tout ce que leur recom- 
mande le chitomb^ ( i ). II ne' desire 

rainctt de faosse monnoie fut reuTpy^ 
absous par le roi. Les s^culiers , disoic- 
ilyfturoient d(i lui faire de plus grands 
pr6s(i;nts« Les plus considerables du pays 
tiennene k grand honneur de rendre aux 
talapoiDS les services les plus bas. Aa- 
cun d^eux ne se y^droit d'un habit qui 
n'edt pas ^t^ quelque temps port^ par ua 
talapoin. 

(i) Ce chitomb^ entretieni jour et noit 
un feu sacr^ dont il vend les tisdOs fort 
cber. Celui .qui les achete se croic k Tabri 
de tout accident. Ce graad-pr^tre ne re^ 
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poiat que cet aegres soient pltt« ^lai* 
rh; il craindrok m^e que de» id^es 
trap saines de U vertu ne diminuas-* 
aent ei la fuperstitioa ei le trikul 
qu'elle lut paie. * 

Ce que )*ai dit dies orimes et del 
vertus de pr^ug^ suffit pour £iir« 
sendr la diffi^rence de ces verbis aux 
vraie^ vectus , c*esNhdire k celles qui 
sans cesse ajoutent k h £61icit^ pu- 
bliqne, et sans lesquelles les socUt^ 
ne pe^vent subsister. 

Cons^uemment k ces deux'diffiS* ^ 
rentes especes de vertii, je.distinguerai 

connpit aucun Juge. Lorsqa*iI s*absentt 
pour visiter les pays de sa domination , 
Ton est oblig^, sous peine cTe more, de 
garder la continence. L^s negies sont per- 
soad^ que s'il noinroit de mort natnrelle 
oetts mort entralneroit U roiae de I'uai* 
vers. Ausai lo saooesseiur disign4r^or|e* 
t41^d^ qtt*U est flulade* 
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deux diffi^reates ^spf^es'de corruption 
de BiQBurs ; i*uii>e que f sppeiierai cor- 
rupti^n ¥eligi€Mey*ei Tautre €&rruff- 
/vbft foUti^ue, Certe dktinction m*«st 
ii^cessaiFe : i^. parceque considens 
ia probit^ philosophiquement, «t in* 
d^p«ndaniment des rapp^te que la 
retigion a atec la soct^t^; ce que j« 
pri^ Itt iecteuir de ne pas perdre de 
vu« dans toutle coars deter ouvrage : 
■a^. pour eviter la contradiction per« 
p^uelie qui se troure chee les nttCions 
idoliS^tres entre les princij^es de la reli- 
gion et cenz de.la politique et d^ la 
morale. Mais, aVant d*entrer dans eet 
ttcamen , je declare que c*e6t eh qua* 
lic^ de philosophe, et non de th^olo- 
gien,que j^^cris ; et qu^ainsi je ne 
pretends > dans ce chapitre et les sui* 
vants, traitor que des vertm pure- 
ment humaines. Get avertissement 
doim^, featrc «n fnatiore; et }• dis 
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qu'en fait de mceurs on donne le nom 
de corruption religieuse k touteespece 
de libertinago , el principalement a 
celui des hommes avec ies femmes. 
Cette especede corruptiony-dontiene 
suis point Tapologiste , et qui est sans 
doute criminelle puisqu^elle offense 
Dieu , n'est c^pendant poiiit incom- 
patible avec le bonheur d*une nation* 
DifFkents j^euples ont cru et croient 
encore que cette espece de corrup- 
tion nVst pas criminelle. Elle Test sans 
doute ell France., puisqu'elie blesse 
les lois du pays; mais elle le serok 
moins si les femmes ^toient comhiu^ 
nes, et les enfants declares enfants de 
Tetat .- ce crime alors u'auroit poUti* 
quemeirt plus rien de dangereux. En 
effet, qu*on parcoure la terre, on la 
Toit peupke de nations diflerentes , 
cliez lesquelles ce que nous appelons 
le iibertinage, aon seulement n'est pas 
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regard^ comme une corruption de 
mocurs , mais se trouve autoris^ par 
les lois, et m^me consacre' par la re- 
ligioR« 

Sans compter , en Oriient , les ser« 
rails qui sont sous la procecuon des 
lois; auTunquin, ou Ton honore ia, 
fecondit^, la peine impos^e par la loi 
auz femmes st^riles, c'estdfe cbercher 
et de presenter a leujrs.^poux d.es filles 
qui leur soient agr^ables. En cona^ 
quencc de cette legislation, les Tun- 
quinois trouveiit les Europ^ens ridi- 
cules de n 'avoir qu'une femme ; ils ne 
con^oivent pas comment parmi nous 
des hommes raisonYiables croienrho- 
norer Dieu par le voeu de chastet^; 
ils soutiennentque, lorsqu'on'^^ pe^N 
il est aussi criminel de ne pas donner 
la vie k qui ne Pa pas que de r6ter a 
ceux qui Tont d^ja (i). 

(i) Chez lea Giagues, lorsqu'cn apper- 
a. 19 
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C'est pareiilement «ous la saim* 
garde dfs lots que les Siamoises , la 
fjorge et les catsses k moiti^ d^cou- 
vertes , port^es dans les rues snr des 
palanquins , 8*f presentent dans des 
«ttii»de8 trH lascives. Cetee toi fat 
^ablie par une de ieurs reines , nom- 
tn^e Tirada, qui, pour d^godlter les 
liontim«s d*ttn amour plus d^shonn^te, 
crut df?oir emplo^r toute la puis^ 
san^e de la beaut^. Ce projet , disent 
les Siamoises, lui r^ssit. Ce(te loi; 
ajoutent^eiiea , est d'aiUeurs asses 
tage : ii est agr^ble aux hommes 
d^aYoir des desirs, aux femmes de (es 
exciter. Cest le bonheur des deux 
sexes ) le seul bien que le ciel mdle' 

^it dans une fille les marques de la 
£kondit^ , Ton fait une fdte. Lorsque 
ces marques dlsparoissent on fait mourix 
ces feoBmes, comme indignes d*une yie 
qttVttts ne peiiTenc pl«s procurer. 
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aux nauz dont il .nous aillige i el 
quelle ame assez barbare voudroit 
encore nous le raTir(i),? 

Au rojaume de Badmena(2), toute 
femme» de quelque condition qu eile 
soit » est , par la loi et sous peine de 

(i) Un liomme d'espric disoit k ce sujet 
quHl faat sans contredic d^fendre aux 
bommes tout plaisir contraire an blen 
g^n^ral; mtas qu^avant cette defense il 
Iklloit, par mille efforts d'esprit, ciclier 
de concilier <e pkisir arec te bonbein 
public. « Les hommes , ajoutoit-il^.sOnt 
« si malbtoreux » qn'un plaisir de plus 
« Taut bien la peine qu*on essaie de lei 
m degager de ce qu*il pent ayoir de dan- 
« gereux pour un gourernement ; et 
« pent-dtre seroit-il facile d*y- riSussir, si 
• Ton examinoic dans ce dessein la Ugis- 
« lation des pays oii ces plaisirs sont 
« perniis. » 

(a) Christimnhme det Xndes, U7. IV» 
p^e3o«. 
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la vie, forcic de cider a ramour 
de quiconque la desire; un refhs est 
contre elle un ^arr^t de" mort. 

Je ne fiiiirois pas si je voulois don- 
ner la liste de tous les peuples qui 
n*ont pas la m^me id^e qtie nous de 
cette espece de corruption de moeurs : 
|e me contenterai done, apres avoii' 
nomme quelques uns des pays oil la 
loi autorise le libertinage , de citer 
quelques uns de ceux ou ce m^me 
libertinage fait partie du culte reli-^ 
gicux. 

Chez les peuples de Tile Formose, 
rivrognerie et Timpudicite sont des 
actes'de religion. « Les voluptes , di- 
« sent ces peuples, sont les lilies du 
cc ciel, des dons de sa bonte; en jouir 
« c'est honorer la divinity, c'est user 
•c de ses bienfaits. Qui doute que le 
K spectacle des caresses et des jouis- 
K sauces de Tamour ne plaise au^ 
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m dienz ? Les dieux tonl bons , et nos 
« plaisirft sont pour eux VoSkmds 
« la plus agr^ble de nokre recon** 
« noissance En cons^uence 6e 
ce raiaonnemeDt , ils se livrent ptibl»- 
quement k toute cspecc de pro»lhu* 
lion (i). 

Q'cst encore pour se rendre \e9 
dieux favorables qu^avant de di^da- 
rer la guerre la reine des Giagues 
iait venir devant elle les plus belles 
femmes et les plus beaux de set 
guerriers , qui , dans des attitudes 
dbffi^renies, jovrissent en sa prince 
des plaisirs de Tynour. Que de pays , 
drt Cic^ron , la d^bancTte a ses 
temples ! Que d*autels ^lev^s a des 

(0 Au royawne de Thibet , les files 
yiprieBC en cou les dons de rimpadicit^ t 
c*est4-dire les anneaux de lenrs amanta. 
Vhm etlea en oat, et ploa leufs Qoces 
son! c^biesw 

19. 
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femmes prostituees (i) ! Sans rappeler 
Tancien culte de V^nus, de Cotytto, 
les Banians n'honorent-iis pas., sous 
ie nom de la d^esse Bananjr, une'de 
leurs reines «c qui , selon le temoi* 
« gnage de Gemdli Carreri , laissoit 
« jouir sa cour de la vue de toutes 
«c ses beaut^ , prodiguoit successi- 

(i) A Baby lone, tou|es les femmes, 
camples pr^s le (emple de V^nus , de- 
Toient une fois en leur vie obtenir par 
une prostitution expiatoire la remission 
de leurs picbis. EUes ne pouvoient se 
refuser ^u desir du premier Stranger qui 
youloit purifier leur ame par la )ouissance 
de leur corps. On preroit bien que les 
belles et les jolies aroient bient6t satis* 
fait k la penitence ; mais les laides at- 
tendoient quelquefois long-temps I'^tran-- 
ger diaricable qui devoic les remettre eb,« 
^tat de grace. 

Les courents des bonzes sont remplis 
de religieuses idoUtres : on les y re^it 
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« Yemen t se? faveurs k plusieurs 
« amaiits , et mkme a deux a-la- 

Je ne citerai plus a ce sujet,qu*UR 
seul fait rapporl6 par Julius Firmicus 
Maternus, pere du deuxi^me siecle 
de 1 eglise , dans un > trait^- intitule 
De errore profanarum rel/gionum, 

en quality de concubines. £n est-on las, 
on les reuyoie, et on les remplace. Lea 
portes de ces couvents sont assi^gees par 
ces religieuAos, qui , poury itre admises ^ 
offrent des presents aax bonzes, qui les 
re^oivent comme une faveor qa'ils ac» 
Gordent. 

>u royaume de Cochin , les bramines , 
curieux de faire goi^ter aux jeunes ma- 
rines tes premiers plaisirs de I'amour, 
font accroirc' au roi et au peuple que 
ce sont eux qu*on doit charger de cette 
sainie oeuvre. Quand ils entrent quelque 
part, les peres et les maris les Uissent 
ft?ec leurs filles et leurs femmes. 

I 
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tt L^Assyrie, ainsi qu^une partie de 
« I'Afriqtiey dit ce per«, adore Tair 
« sous Le nom de Junon, oude V^nus 
« vierge. CeUe deess« commande aiiz 
CB ^meaU ; on lui consacre des tern- 
« pies : ce^ temples sonk desservis par 
m des pr^tres qui^.y^tus et par^ cbm* 
« me des f^rames, prient la deesse 
K d*une voix languissante et efl^mi- 
« Q^e, irritant les desirs des hommes, 
cc s*y pr^tenty se targuent de leur im- 
« pudicitd, et, apr^ ces plaisirs pre- 
« paratoires ^ croient devoir invoquer 
tr la ditsse a graads cris , jouer des 
tt instruments , se dire rempHs dt 
•c Tesprit de'la divimte, et proph^- 
« tiser. », 

II est done une infinite de pays oft 
la corruption des moeursque j'appellc 
r^ligieuse est autorisee par la loi» ou 
consacr^e par U religion. 
, Que d« mAQx, dira-kHA, attadb^ 
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k cette «spcce de corruption I Mais tie 
potirroit-on pas r^pondre que le liber- 
dnage n^est politiquehnentdangereux^ 
dans un etat que lors'qu'il est en op- 
position avec les lois du pays , ou 
qu*il se trouve uni a quelque autre 
vice du gouvernement ? En* vain ajou- 
reroit-on que les peuples Ou regne ce 
Hbeitinage sont le mepris de i'univers. 
Mais, sans parler des Orientaux, et des \ 
natioiis sauvagesou guerrieres qui , Yx- 
vr^es a toutes sortes de voliipt^s, sont 
lieureuses au dedans et redoutcibles 
au dehors, quePpeuple plus cel^bre 
que les Grecs? peuple qui fait encode , 
aujourd'hui T^tonneftient, Tadraira- 
tion et i'honneur deThumanit^. Avant 
ta guerre du P^lopdnnese ; ^pOque fa- 
tale a Icur vertu , quelle nation et 
quel pays plus fi^cond en hommes 
▼ertueux et en grands hommes? On 
9ait cependant le goiit'de^ Grecs pour 
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ramonr le plus d^shonn^te. C* godi 
^toitfli general. qu'Aristide, surnomm^ 
It Juste, tet A-risUile qu*on ^tottlat,. 
disoient le$ Ath^niens , d^entendre 
^ujouH lo«tr» ayioit cependant aimo 
Th^mistocU. Ce fqt labeaut^ du jeune 
St^il^us, de Tile de C^, qui, por* 
tant dans aaie Us desirs les plus 
yioleots, alluma enrre euxles flam- 
beaux de U haioe. Platon ^toit liber* 
titt. Socrate m^me, d^clar^ par lo- 
racle d'ApoUon U plus sage de» 
homines, aimoit Alcibiade et Arcbe* 
laiil. U avoic deux femmes, ei vivoit 
avec U>ute$ les courtisanes. II est done 
certain que, relativement i Tld^ 
qu'on s'est form^ des bonnes m^urs , 
les plus vertueux des Grecs n*eussent 
pass^ en Europe que pour des horames 
corroinpus. Or , cette e»pece de cor- 
ruprion de m^urs se trouvanl ei^ 
Qrece port^e au dernier «xg^ , dan» 
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k temps m^meque ce pa^i produisoit 
<ie gran<js bommes en tout genre, 
qu*il hkoit ti em bier la Perse, et jetoh 
le plus grand eclat, on pourroitpea- 
ter que la corruption des oiccurs k 
laquelle }e dpune le nom de religietue 
ii*e»t point incon^patible avec la grjat*- 
deur et la f^lkit^ d'ua ^iat. 
- 11 est une autre espece de rorniption 
de moeurs , qui pri^pare ja ch(ite d^d« 
tmpire, et en annonce la rttine:je 
4donnerai a celle-ci le nom de corrup- 
tion poliiUfue, 

. Un peupte en est infect lersque ie 
^us grand n ombre des particulieis 
4}ui le compo«enc d^kaciheiit ieurs tti- 
t^ts de Tinterdt public. CeCte esfpece 
^ corruption, qui se joint quelque- 
^HS I la prec^dente, a donn6 lieu a 
iiien des moralises de les <;onfondrfe. 
Si Ton ne consuitc que Tinter^t poli* 
4iqae «l*ttii ^UU^ cette dermere seniit 
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peut-4tre la plus dangereuse. Un peo- 
ple , eiit-iL d^atlleurs les moeurs \e$ 
plus, pures, s'il est attaqu^ de cette 
corruption , est h^cessairement mal- 
lieureuxaudrdans, et peu redoutable 
au dekors.La dur^e d*un tel empire 
depend du hasard , qui seui en retarde 
ou en pr^cipite la ch(ite. 
\ ^pu r faire sentir combien cette anar- 
chiedetdttslesin^t^r^ts est dangereuse > 
dans im ^tat, consid^rons le mal qu^y 
produitlaseule opposition des interSts 
d*un corps avec ceux de la r^publique; 
donnons ai^z bonzes, aux talapoins, 
toutes les vcrtus de nos saints : si Tin- 
t^^t du corps des bonzes n'est point 
li^ a Tint^r^t public ; si , par ekempie , 
le credit du bonze tient a Taveugle- 
ment des peuples ; ce bonze , tf^ces- 
iairement ennemi de la nation qai le 
nourrit, sera, a T^ard de. cette n.a* 
lion, ce que les Koraains etoient ii 
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I'^gard dii moAde ; honti^tes eiitr« ku4 , 
^igands pai* rapfort a ruoivets.Chl- 
cim des Uonzts en pat-ticutier 
iieiifiwup d'^oig&eih#tit pOttr ks gran- 
deurs, le corpfc n^fii sera pas moiui 
-ambitieux ; tous ses in«nibres traTa{life< 
font, louvent tans \t satblr, k #0A 
agrandiMeiiient ; ilt s*^ croit-ont aato- 
ris^ pat ail ptincipe terrueux (i). 11 
n'ectdonc rien de plus dafig«reux dan& 
un ^tat qu'un corps dont Tint^r^t n'e$t 
pas attach^ k Pint^rdt g^n^ral. 

Si ies prdtres du paganisme £rfent 
ffAourirSocrate , etp^r^^cut^renr pre^- 
que tous les grands faommes, c*est (]ue 
Uttt bieti particulier se trouvoit dp- 
' pos^ au bien public, cVst que Ies prl- 
Ires d^une Eiiusse religion ont int^rlt 

( 1 ) Dant )a rnie religion mt^nM, it a*est 
ttonri des pr^trea qm, dans les tatbpt 
d*ignor«iice ^ oat abiu^ de la piM des 
pauptospmvatiaaMrtnidioksdu toeptrt. 
a. ao 
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de retenir le peuple dans Faveuglc* 
'ment, et pour cet effet de poursuivrc 
lous teux qui peuvent T^dairer s 
exemple quelquefois imlt^ par les mif- 
nisrres de la vraie. religion ^ qui, sans 
le mSme besoia, 6nl souvent eu re- 
cours aux m^mes cruaut^s, ont pers4> 
cute, deprim^ les grands hommgs , se 
sontfaitsles pan^gyristes des ouTrages 
mediocres, et les critiques des excel- 
lents (i). 

(i) Vbici comme s'exprime au sujet de 
M. de Montesquieu le P. Mi Hot , j^suite , 
dans un discours couronne par racademio 
de Dijon , sur la question , Est-il plus utile < 
d'itudier les hommes €fue les livres? 
« Ces regies de conduite, ces maximes 
« de gouvemement , qui devroient ^tre 
m gravies sur le tr6jae des rois , et dans 
« le coeur de quiconque est rev^tu de 
« Tautorir^ , n'esc>ce pas k une profonde 
* 6cttde des hommes que nous les jde- 
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'Quoide^Ius ridicule, parexeinple, 
qne la defense faite dans certains pays 
d^y^faire entrer aucun exeniplaire de 
V Esprit des lois ? ouvrage que plus 

i 

« Yons ? Teraoin cet illustre citoyen , cec 
« Organe , re juge des lois , done U 
« France et TEurope entiere arrosent le 
« tombeau de leum larmes, mats dont 
tt elles verronc toujours le geoie ^clairer 
« les nations, et tracer le plan de la f61icit6 
• publique; ^crivain immortel , qui abr^ 
« geoic tout , parcequ*il voyoit tout ; et 
«< qui Touloit faire penser, parceque nous 
« en atrons besoin bien plus que de b're. 
« Arec quelle ardeur, quelle sagacity, 
« avoit-il ^tudi^ le genre bumain ! Voya- 
« geant comme Solon, m^ditant commd 
« Py tbagore , conyersant comme Platon , 
« lisant comme Cic^ron^peign ant comme 
« Tacite, toujours son objetfutrhomme) 
« son ^tude fut celte des bommes; il les 
« connut. D^ja^ commencent k gcrmer 
m let semences fi&condes ^a'il jeta daus Ics 
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4'un prince hli lire el relire a son fUs. 
Ne peutron pas, d^apres un hommf 
d'fsprk, r^p^ter ^ ce sujet qu'en soU 
licjtant cette defense les moines en out 
usi comme les Scythes avec.leurs es- 
elayes ? lis leur creToient les yeux 
pour qu*ils toumassent la meule avec 
moins de distraction. 

« eaprita moA^raicurs d«ft p«upl«s ft^et 
« enpires. Ah! recueiUonS'en K^s fruity 
m arec reconnoissance, etc . » . Le ? . MiUol 
ajaute dans uoe note : « Quand qn autaut. 
« d*aae probife reconmiet qtii pense for<« 
« toi^^ent , et qui s^expiioie toujonra 
m Gooima il pen«e , dit en termet for^ 

m ^ra nf>tre konh^ur danA oeUe-ti^ 
^ q^iapd U a)0«te, an i^luiaiit db para^K 
m 4^xe ^Ungerenx da 9ayla , i<#<t ^ri/i« 
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Ilparottdoncque c^est uniquement 
de la conformite ou de Topposition 
dc Tint^r^t des particuliers avec Fin- 
terdt g^n^ral que depend le bonheur 
ou ie malheur public , et qu'enfin la 
corruption religieuse de mceurs peut, 
comme Thistoire le prouve, s^allier 
sou vent a la magnanimity, a la^ran* 

« dans le ooeur , seroient injiniment 
« ^lu$ forts ijue ce faux honneur des 
« monaichiest ces vertus humaines 
« des ripuhliques , et cette crainte 
s « servile des etats despotiques , c'esl- 
tt i-dire plus forts qae les trois principes 
91 du gouvernement politique ^ tablis 4ans 

• VEsprit des lois ; peut-on .accuser ui^ 
« tel auteur, si Ton a lu son outrage, 

• d'aToir pr^tendu j porter des coups 
« mortels aa christianisme? » 

( On laisse cette note , quoiqu'elle ne 
te trouye ni dans T^dition originaloi oj 
dans I0 mannscrit de Pauteoi'. ) 

a9. 
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dcwr dame, a la sagcsse, aua feaWits, 
tiifin k toutes les quality qui &>nneiift 
lea grands hommea. 

On ne pent nier que des cito^ntf 
tack^ de cette cspece de conrupdon 

moeurs n*aient sou?eat readv k la 
patrie des services plus importants 
que les plus s^veres anachoretes. Qu* 
ne doit-on pas k la galante Circas- 
sienne qui , pour assurec sa b^ut4 
oo celle de ses filles » a la premier* 
os^ les inoculer? Que d*en£intB In- 
oculation n'a-t-elle pas arrach^s h la 
mort ! Peut-^tre n*est-il point de fon- 
dalrice d'ordre de religieuses qui se 
soit rendue recommapdable k Tuni- 
vers par un aussi grand bienfait » et 
qui par coos^uent ait autanH na^it^ 
de sa recomioissance. 

Am veste ^ je ctois devoiff eacorer^ 
i^teri 1» fin de ce ebapitrequejen'ai 
point pr^teiKfQ me ^e Fapologisredft 
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U dihwch9; seulfemept tquIu 
doaiier d^s notions nettes de ce& deux 
di0(^entes e»p«ce$ de corruptioo da 
moeurs , qu'on a hrop &ouYent cobl- 
fondues , et sur lesquelles on semblo 
n'avoir eu que des idees con (uses. 
•Plus insUuits du v^rit2^>Ie objet de la 
question , on peut en mieux connoitre 
1,'importance I mieux j;ii£er du degri 
de m^pcis qu*on doit assigntr k ces 
deux difi^rentes sorles de corruption , 
et reconnoitre qu'il est deux s^eces 
diffi^rentes de mauvaises actions; les 
imes qui sont yicieuses dans Ibutes 
' Sontes de gouYernement , et lea autres 
qoi ne soni Buisibles , et par coas4» 
queM crinineUes „ cbcs an peiaptt 
que par Topposilion qui se troupe 
ccitFe ces nkdmes addons et lee lok du 

Ph» d& coRnoissaiKe du mI dail 
dM»er 9fUK movaliujss plus d^baliiltlii 
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pour la cure. lis pourront .colisid^rer 
la morale d'un point devue nouveau, 
ct d*une science vaine faire une science 
utile a Tunivers. 



CHAPITRE XV. 

De Kjuelle utility pent itre d la mo- 
rale la connoissance des principes 
itablis dans les chapitres •pr^cd-' 
dents, 

S I la morale a jusqu'a present peu 
contribu^ au bonheur de rhumanit^ , 
ce n^est pas qu'a d'heureuses expres- 
sions, a beaucoup d'^l^gance et de 
nett^t^, plusieurs moralistes nWnt 
joint beaucoup de profondeur d'esprit 
et d'^Ievation d'ame. Mais , quelque 
•up^rieurs qu^aient ^t^ ces moralistes , 
U faut conveuir qu'ils n*ont pas asse^ 
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DiscovRt II, eiiAp. XT. a37 
souvent rfgard^les difli^renu ticqs do 
nations comme des dep^Adances 
cessaires de la dUEr^pt^ forme de 
l^ur gOQyeriie|n6D(. Qe p*e$t cepea^ 
dant qu*eli consid^rwt U morale de 
ce point de yue qu*eUe peut devenir 
r^eltemcnt utile aux homme^. Qu ont 
produit jusqu'auioujrd'hi^i les plus^ 
belies maximes de mpraW? E;iles qqv 
CQrrig^ quelqyee particulifig de d^ 
f«ul9 que peut-^^tre.ils ^e re prQc]»Qienc ; 
d*aillei4r». elles n'ont produit aucun 
clkangem^nk dans les xnjoeurs des na*. 
tiofiis- Quelle en est la, cause? Cest ' 
qil« les vices d'l^: peupW spnt , s\ 
Yw le dire, tpujours gach^ au fond 
de sa Ugislation ; c^est la qu*il &ttt 
fouUiei? pour arractier la racii^e pro* 
due trice de ses vices. Qui n'est doui 
ni .d«s lumieres ni dp courage n^ces** 
saire&pour Teutreprendre n'est en ce 
genre de presque ^mamt utility ^ Tu* 
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nivers. Vbuloir d^truire des vices a«a-" 
ch^s a la legislation dun peuple sans, 
/aire aucun . changement dans ^cette 
legislation , €*est pretendre a Tiinpos- 
sible , c^est rejeter les consequences 
justes des principes qu*on admet. 

Qu^esp^rer de tant de declamations 
contre la faussete des femmes^ si ce^ 
vice est I'efFetnecessaired'une contra- 
diction entre les desirs de la nature et 
les sentiments que, par les lois et la 
decence, les femmes sont con train tes 
d^afFecter? Dans le Malabar, k Ma- 
dagascar, si toutes les femmes sont 
yraies, c*est qu'elles y satisfont santt 
scandale toutes leurs fantaisies, qu*el-. 
les ont mille galants, et ne se deter- 
minent au choiz d'un epoux qu^aprds 
des essais repetes. II en est de mdme 
des sauvages de la nouvelle Orleans » 
de ces peuples ou les parentes dtt 
^randSoleil, les princesses 4u sang , 
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peuveiit, lorsqu elles se.d^goOtent de 
leurs maris , les r^pudiej: .poiir en 
^pouser d*autres. En de tels pays Ofi 
At trouve point de fe^tmes fausses, 
parcequ^elles n'opt aucun int^r^t de^ 

Je ne pretends pas inf^rer de ces 
exemples. qu*on doive iptrpduire chez 
nous de pareille^ mcBijrs : je dis seu- 
lement qu*on ne peut raisonnable- 
ment reprocher aux femmes une fau»- . 
8et6 dont la d^cenc^ .et les lois leur 
font f pour ainsi dire, une n^cessite ; 
et qu'enfin Top ne change point les 
efFets en laissant suhsister les causes. 

Prenons la m^dj^ance po^r second 
exemple. I^am^disance.est sans doute 
un vice ; mais c est un vice n^essaire , 
parcequ^en tout pays oil les,(;itoyens 
n*auront point de part au maniement 
des affaires publiques, ^es citoyens, 
peu int4re$s^ k s'instruire^ doiveut 
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cfoupir <bns tine honteuse (Hit^M. 
Or, s'il est dans ce pays d« mod^ et 
d'usage de se jeter daiis le itidtide^ et 
du bon air d^y.parler beaucoup, Tl- 
giiofant, nt pduVant parler decho^, 
doit n^cessairement parler des per*- 
•onnes. Tout pan^gyrique est en* 
nuyeux , et toute satyre agt^ablc ; 
sous peine d*^tre ennuyeuiE , Pignoraiit 
est done forc^i d'etre tn^disattt ( on ne 
peut.doiic d6tru>r« ce vice ftftns im^iHi- 
tir la cauM qtfi h produit, sans arra- 
cker l6s cicoyens k la paf«sse, et par 
cons^uent sana ciianger k forme dn 
gouvern^ent. - \ 

Pourquoi MKmt«ie dVsprit est- it 
l>rdinairettiefft nioms iracalssiet datis 
les6oci^t46 partictiliere6<|«e rboinme 
dtt monde) Cesc que le premier, oc- 
Gttpi& de plus gritnds objets, lie perle 
commun^flient dea personilci qu*a»- 
tatit qu'elktt one , comme lea granda 
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homtn^esT, UH rappott inHn^dfat avod 
ies ^ftndes'cKoses^ c €st<]ue l^ormme 
d'esprit , qui ne m^t jamsfis qtie pour 
sevev^^r , medittrds ral-enten^; tors- 
f}«eriiomnietiuinofide, au cofitraire, 
Wl' f)r*sque -foujours obtig^ de m^dire 
pour paHer. ' 

C€ qu€ je dis d^'la m^disance je 1« 
ffis dn-Ubertinage', contre lequel let 
ta&tiMstes se sont tpujours si Vibie^m* 
in«A-tii^clta$n^. Lefib«rdnage esttrop 
geii^raittnent reconnu pour^re un6 
fftfite* «Jc«ssaiTe du 'luxe pbur que ]t 
iii^arrAte a fc ppower. Or, si I o luxe, 
comiTire je suis fort MoSgn^ de le pen- 
«er , mats comTne on le croit commu- 
n^nient, est tr^s utHe ^ T^at; si, 
coiime a est facile de le montrer , on 
li*en pctrt ^touffer He goAt, et r^duire 
tes* citoyens a ia pratique des lois 
ioinf>tixan^s, sani changer la forme 
dhi gouTeniement; de ne seroil donC 
a. ai 
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qu'apr^s quelqu«s r^formes en c^^nre 
qu'on pourroit se flatter d^eteindre c< 
, gQiHt du liber tinage. 

Toute d^lamation sur ce, 4ujel est 
th^ologiquement, mais oon poUtique- 
ment , bonne. L'objet qye se prppo- 
sent la politique et la legislation est la 
g^a^deur et la felicit^ temporelle^des 
peup(es..Or , relativ^meut a cet pbjet, 
je dis que , si le luxe e&t r^ellemeiit 
utile k la France , il seroit ridicule 
d*y vouloir introduire une rigidit^ de 
moeurs incompatible avec te goiHt du 
luxe. NuUe proportion entre les avaii« 
.tages que le commerce et le luxe pro- 
curent k lYtatconstitu^ comme-il Test 
(avan tages auxquels il faudroilrenon- 
ccr pour en bannir le lib^ti^ag«), et 
le mal infiniment petit qu^occasionne 
r amour des iemmes : c'est se plaind^e 
de trouver dans une mine riche,^uelr 
ques paillettes de cuivre m61ees a d«s 
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veines d'or. Pat-tout oil le luxe est 
n^cesiaire , c'est une inconsequence 
politique que tie regacder la.galante- 
rie comme un Tice moral; et, si Ton 
?eut iui conserver le nom de vice , il 
faut Hots coiivenir qu*il en est d'Utiles 
dans certains siecles et certains pays , 
et que c*est au limon du Nil que 
TEgypte doit sa fertility. 
' £n efFet, qu*on examine politique- 
ment la conduitedes Femmes galantes , 
^on verra que, blimables ascertains 
^gards, elles sont k d^autres fort utiles 
au public ; qu*elles font, par exemple , 
de leurs richesses un usage commu- 
n^ment plus arantageux a I'^tat que 
les femmes les plus sages. Le desir de 
plaire, qui conduit la femme galante 
chez le rubanier , chez le marchand 
d'^toffes ou de modes, lui fait non 
settlement arracher une infinite d*ou- 
Triers a Tindigence ou les r^duiroit 
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la pratique' des iob soffBftuaires^niai^ 
lui inspire encoce l?S};SH:tes derla chai- 
rit^ la plus ^cUir^« i;>aa^,la'»upcposi- 
tion q.ue U Ittxe soi t utilea uiKipatioav 
■e sont-ce pa& les fei^a^es , g^^fvtes 
qui) en (Excitant rin^u&trie de» arti- 
sans dur Iuxa » les Fendei^ ^ pur en., 
jour pljus utiles a If^tat? |Les femmesi 
sages, en faisant dfiis large^es a des 
mendiants ou a des criminek, sont 
done moins bien con$eilUe& par leurs 
direct€ug» qiie' les femine^ g^lant«& 
pan: le desir de piaire : ceUe^ci nouf 
rissent d^s citp^ens utiles ; et celles-li^ 
d^s bomrnes inutiles , ou m\ime les 
eiinemis de cette nation. 

II suit, de ce que viens4e dire>|| 
qu'on ne pent $e flatter de.Faire aucim 
changement dans les id^esd'un peuple 
qu*apres en avoir Fait dans $a l^islao 
tion; que c'est par la* r^fiorme des lois 
qu'ii faut cominen^er la refpcme de« 
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moeurs ; que des declamations contre 
un vice utile dans la forme actueile 
d*un gouvernement seroient politi- 
quement nuisibles si elles n^^toient 
vaines: mais elles le seront toltjours, 
parceque la masse d'une nation n*est 
jamais rcmu^e que par la force des 
lois. D'ailleurs, qu'il me soit permis de 
Tobserver en passant , parmi les mo- 
ralistes il en est peu qui sachent, en 
armant nos passions les unes contre 
les autres , s'en servir utilenjent pour 
faire adopter leur opinion : la plupart 
de leurs conseils sont trop injurieux. 
lis devroient pourtant sentir que des 
injures ne peuvent avec avantage com- 
battre contre des sentiments ; que c'est 
•une' passion qui seule peut triompher 
d'une passion; que , pour inspirer, 
par exemple , a la femme galante plus 
de retenue el de modestie vis-a-vis du 
public , il faut mettre en opposition sa 
31* 
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vanit^ avec sa coquetterie , lui Eur* 
sentirque la pudeur est une inventions 
de Tamour et de lavolup ra£finee (1 ) 

(i) C^st en considerant la- pudeur sous 
ce point de vue qa*on peut r^pondre aux 
arguments des stoiciens et des cyniques y 
qui soutenoient que Thomme vertueux net 
faisoit rien dans son int^iieur qu'il He ddz 
faire a la Eice des nations , et qui cx'oyoienc 
en consequence pouroir se Uvrerpubllque- 
ment aux plaistrsde 1 'amour. St la plBpare 
des I^gislaieurs one condaipn^ ees pnnei* 
pes cyniques , et mis la pudeup au BombMl 
des Tertus,c'est,1eur T^pondra-t-on^qn*il8. 
ont craint que le spectacle frequent de I« 
jouissance ne jetAt quelque d^goiit sur ua 
plaisir auquel sOnt attach^es la conserva- 
tion de I'espece et la dur^e du monde. Us 
ont d'ailheurs scnti qu'en toilant quelques 
uns des appat d'une femme nn t^ementllri 
pa>«oic<Ie toutes le»beaut4s dontpeut 1'^^ 
ImIIit une vive tmagimtiotf^^e ce -^Aw* 
ment'^iqumt 1* curiosity, veA^pit l6s.€^- 
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que c'^si^ Ugase donk ccile m^m^^ 
deuF cowpire W beautes d^unc femlme 
qiM le BiOTide dbk la pitif art de set 

iMfes plat delkieuMS « le» £i?e«r» j^aft 
AsitEeoMS 9 et moltiplioit enfin les pbisirsi 
dans la race inforian^e des hommes. Si 
Lycurgue avoit banni de Sparte line cer- 
taine espece de pudeur , et si les Elles^en 
presence de tout un p^uple, y luttoient 
nue^ atec f<$s jeunes Lac^d^moiiiens , c^esr 
que Lycurgike touldit fe» mere», fciy 
doe* fortes par de MmMabtes exer-^ 
ekes ».doMaA4eiit ik F^ui dts ett£aiit» plus 
sobttstes.ll saroitqae^sirhabitude de 7oiff 
des liemines nues ^moussoit le desir d'ea 
connoicre les- beau t^s cacb6es»ee desir n# 
pouYoit pas s*6teindre, sur-tout dans un 
pays oiiles maris n^obtenoient qti'en secret 
et furtivement les faycurs de leurs Spouses. 
t>*ai]leQrs Lycurgue , qui fatsoivde Pamoos 
•It dba^ printipaux xeMorts de sa legtsta* 
Ii6ii, Youloic qif^il devfai^t la i>^oMip«nls» 
ft von r<Kk:iipoci<m des Spartiates.. 
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plaisirs ; qu*au Malabar , oik les jennet 
agr^ables se pr^s«ntent demi-nuds 
dans les assemble, qu'en certains 
cantons de TAm^rique , ou les femmes 
s*of&ent sans voile aux regards des 
hommes , les desirs perdent tout ce 
que la curiosity leur communiqueroit 
deviyacit^; qu'en ces pays la beaut^ 
avilie n*a de commerce qu^avec les 
besoins ; qu'au contraire, chez les peu- 
pies ou la pudeur suspend un voile 
entre les desirs et les nudit^s , ce 
voile myst^rieux est le talisman qui 
retient Tamant aux genoux de sa mai- 
tresse; et quec*estenfin la pudeur qui 
met aux foibles mains de la beaut^ le 
sceptre qui commande a la force. 
Sachez de plus , diroient-ils a la fern m e 
galante, que les malheureux sont en 
• grant) norilbre ; que les infortun^s , 
ennemis de Thomme heureux^ 
lui font un crime de son bonheur^ 
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(]« ! yo§ amusemeBts est unr^sp«€racle- 
qii*il faut 4ioiffMr ^ Isuesv jrcuz ^ 
(|tie riod^cenpe., ea. trahi€«aiU te 
cret de vo^plakir^^ rou^- <zpoM a tous- 
le& .traits de Uur y^iifjeance^ , , 

Q'est en suhstito^tainArktlaiigagis- 
de-rint^^tatt too de j\i»)H]is iqtie les 
moralistes- poutfroieiit faise' adorer 
leurs maxiraes^ Je Be m*^ei>dvsii paa- 
davantage s«r eel ar^l^ ' rentre 
dans' mon* s^et» etjd dis que toAs W 
hoffifnes^ne tendei>t qu'a leurboBbeur;^ 
qu*oa^ p^ufe lefr soittttaire k cecte 
tandlsinee ; qa*U seifok inutile de.ren- 
trepf endre , et dang^eu» d!f r^ussir i 
que pas consequent on: ne peui les' 
reiKke vertbevu^ qu^en unissant TiA- 
th&t peFsODnel ^ yint^r^t g^n^faL Ge 
prSicipe pose, il est ^ident que U 
i|w>i!«te li'est qjuk'ttne sd^nce ik^Qi» 
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si lV)fl ne la cdnfand avec la politique 
et laj^girfaticfn^ d'ot je condus que, 
pour se rendre utiles a Tunivers, les 
phibsopbes doiventconsid^rer les ob- 
jets dii point de vue d'ou le l^gislateu'r 
les contemple. Sans '^tre arm^s du 
in^me pouvoii- , lis doirenl ^tre anf- 
m^s du m^me esprit. Cest au mora- 
liste d'indiquer les lois , dont le Ugis- 
lateu)r asstif^ Tex^cufion par Tapposi-' 
tion du sc'eau d^ sa puissance. ' 

Parmi les nfioralistes il en est peu 
sans doute qui soient assez fortement 
frapp^s de cette v^rit^; parmi ceux 
m^me dont T esprit est But pour at- 
teindre aux plus hatites idees, il en 
est beaucoup qui, dans T^tude de la 
morale et les portraits quails font des 
vices , ne- sont animus que par des in* 
ti^^ts personnels -et des haines parti- 
culieres. Us ne s*attacfaent, en cons^ 
quenee, qu*a la peiature des vices 
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iHipominodes daiUila sqcieU'; et leor 
.esprit y qui peu-a^peu &e r/ess^rre dans 
Ib cercle de lp\xi; int^^l, n*a bi^^tf^t 
plus la fo.^-ce ,p^cft§9airf2 :4?oyr .s'^k- " 
ver jusqu'avix grandes id^^s. Dans la 
science de la, m^ral^^ .squyent i'^l^- 
yation de Tesprit tie^t a r^letyat^n 
d^ lame. PQu^^s^i^.ir,eivg^ genre ie» 
v^rit^sr^elleiQqn^ unlfis hommes-, 
il fauC ^tre 4fhfiufFQ de,l?.ipassio,n du 
feien g^n^^aUi.et piajl^^urfinsem^nt , 
en morale .coip me en religion,, il esl 
beaucoup d' hypocrites. . . 



C H API T R E XVI. 

Des Moralistes hypQctites. 

!r*eN TENDS par hypocrite celui qui, 
n'^lanC point soutenu dans T^tud^ d^ 
la morale par 1% .deafir du bonheur 
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d^otnmes cette esp€c«. On les re- 
coMiotf d'lifte part & rmdifiKreace 
avec laqudle ils%otisider«>t Us wk^e& 
destrucieurs des empSresi, et de I'littlre 
a remportemwit ave<? lequd ils W d^- 
ciia{n€fft coritre des Vices' parliculiew. 
Cest en ^alii eple di partis iidtmncs 
«e ^fisent iiM^^r^^ |>ar ' la[ passion du- 
Wen puliflk. ^yd€s Mie^ , levtr r^n- 
dra-t-oh , r^lefhfeiit' iiitmfe de cette 
passion, votreMinejMXtircKaquevice 
seroit toujours proportionn^e au mal 
que ce vice fait a la soci^t^ : et, si la 
vue des d.^faiHs i^s mpiqs imisibies k 
r^tat sufEsoit pour vous irriter, de 
quel deii ■c<Q(i|$id^'€riez«Youfi i*4gno- 
ranee des moyens propres «i forme^ 
des citoyens Taillants , magnanimes 
et d^interess^s ! de quefl cliagrin se- 
rtez-Yous tffect^s lorsque.Tous apper^- 
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eevriez quelque d^faut 4tns U }iiri»- 
prudence, ou la distribution des iith* 
pd»; lortque vous «i d^oovririess 
dans la dieciplifte militaire , qti^^cklfe 
si -sottvent du sort des bktailtes et dH 
ravage de piusieuTs provinces'! Alora-, 
-p^^tres de la plus vive' dduleur ; k 
Texemple de Nerva, «Jt v^tfs verroif, 
cl^testaftt le jour qui voutfi^ehd t^riioins 
desmaux-de votre patrie, vous-m^mes 
-en terminer le conrs; ou-dti moins 
prendre exemple stur ce Chinois VeT- 
'4iieux qui, justement irrite des vexa* 
tions des grands , se prfeente k I'em- 
pereur , lui porle ses plain tes. rc Je 

• viens, dit-il , m'ofTrir au supplice 
te auquel de pareilles representations 
«e ont fait trainer six cents de mes 

• concitoyens ; et je t'avertis de te 
« preparer a de nouvelles executions: 
«e la Chine possede encore dix*huit 
« mille bons patriotes iqui, pour la 

a* 22 
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«. nbliqe ciause , viendront 6ucc€«si- 
cc ven|?njt (e.dettiander ie mime ssl- 
« laire ». .11,^? tait k c«s..mQts;et 
rcrmper^ur, ^tQi\n^. de $a fermet^, iui 
accorde la recompense la plus ^at- 
teuse pour un homme vertueux; la 
punitioD de9)€0upabies, et lasuppres- 
.sipn des imp^t^^ 

. Vqil^ de qm^lle maniere se manifesCe 
ramour,du bien public* Si vous Ites, 
4irQis*)e .a,.ces censeurs^ r^ellemenf 
.an^n^s. de cetre passion , votre haifie 
pour chaq»e .vice est propordoni^e 
au mal que ce vice fait a T^tat,* si vous 
ji*^tes vivcment affect^s que des d^fauts 
quivous nuisent, rous u&urpezle nom 
de Bioralistes , vous n*dtes que des 

Cest done par un d^tachement ab- 
solu de ses intuits personnels , par 
une etude,profonde de la science de 
ia i^gi$latio|i , qu'un moraliste peut 
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s« rendre utile a sa patrie. II est alors 
en ^tat de peser les a vantages et lea 
inconv^nients d'une loi oH d'un usage^- 
et de juger s'il doit ^tre aboli ou 
conserve. On n'est que trop souvent 
con train t de se prdter a des: abus et 
m^me k des usages barbares. Si dsms 
TEurope on a si long-temps tol^r^ tes 
4uels , c'est qn*en des pays ou Ton 
n'est point, comme a Rome, anim^ de 
Tamour de la patrie, ou h Taleur 
n'est point exerc^e par des guerres 
^ Gontinuelles, les moralisles n^imagi^ 
noient peut-^tre pas d'autres moyens, 
et d'entretenir le courage dans le coeur 
des citoyens, et de fournir Tetat de 
Taillants defenseurs. lis croyoient par 
cette tolerance acheter un grand bien 
au prin d*un petit mal : ils se trom- 
poient daQS le cas particulier du duel ; 
mais il eu est mille autres ou Ton est 
r^duit a cette option. Ce n est souvent 
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qu*au choix fait entre deux maux 
qvC.on recooBoil I'hoiame de genie. 
L^in de nous lous ces ped^iqts j^pris 
d'une ^u&se id^e de perfection. Rieiv de 
plus dangereuib dans an etat. que ces 
moralistes dedamateurs et sans esprk 
qttt, ceacenilr^ dans ujie petite spbere 
d'id^s,. repeleBft coritinueUement ce 
qu'ils ont enkendu dire a leurs mies, 
recommandenrt sans cesse la modera^ 
lion dcs desirs , et veulent en tons les 
ceeurs aneantir les passions. lis ne 
seintent pa^ que leurs pr^ceptes^ utiles 
a quelques particidiers plap^s datis 
cert^es circoBstan<:es , seroient la 
ruine des nations qui les adopte- 
roientt. 

En efFet^siy conime rhistoife nous 
rappreiid , les passions Sorter , telles 
que Torgueil etlepatriotisme chez les 
Grecs les Romains, le fiainatisrae 
cbez les Arabes^, Tavarice che? les 



Digitized by 



DISCOUHJ ikfCHAP. XVX. sS/ 

Flib US tiers , enfantent tou jours Ie» 
guerricrs les plus redoutables , tout 
homme qui ne menera'Contre de pa- 
reiis soldats que des hommes sans 
passions n*opposera que de timides 
agneaux a la fureur des loups. Aussi 
la sage nature a-t-elle enferm^ dans 
le coeur de rhomme un pr^servatif 
contre les raisonnements de ces phi- 
losophes ; aussi les nations soumises 
d'intention a ces pr^ceptes ' s*y trou- 
vent-elle^ toujours indociles dans le 
fait. Sans cette heureuse indocilit^^ 
le peuple scrupule'usement attach^ k 
leurs maximes deviendroit le m^prtd 
ct Tesclav^ des autres peuples. 

Pour determiner jusqu'a quel point 
on doit exalter ou moderer le feu 
des passions , il faut de ces esprits 
vastes qui embrassent toutes les par-' 
ties d'un gouvernement* Quiconque 
en est dou^ est , pour ainsi dire p 

22. 
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d^signe p'u la aature pour rempGr 
aupr^s du l^gislateur la charge de 
minisrre penseur (i)r et justi&er ce 
mot de Ckeron , «cqu*u»honime d*es- 
cc prit n*est: jamais un simple citojen » 
« mais an vrai magistrat. » 

Avant d^^ezposer les ayantages que 
procureroient a Punivers des id^es 
plus etendues et plus saines de ia 
morale »^ crois pouvoir remarquer 
en passant qu« ces mdmes id^ jette-* 
teroient infiniment d^ lumieres sur 

( I ) On disdngne « la Chioo deux aortes 
de miniscres : les uns sont les ministres 
stgneurs ; iJs donnent les audiences ec 
les signatures : les autres portent le nom 
de ministres penseurs; ils se chargent da 
soin de former les projets , d'exaininer 
ceux qu'on teur pr^sente, et de proposer 
les chaitgemcnis qn^ le temps et les cir- 
constances exigent qu'on fasse d2ns Ta^-^ 
mimstratioij. , 
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Hmtes les sciences , et sur-tout sur 
celle de This (aire,, dont les progr^ 
soDt a-Ia-fois efFet et caus^ des pro* 
g[H de la morale. 

Plus insttuits du T^rirable ohjet d« 
rbistoire » alors les ^crivains me pein- 
droient de la vie priy^e d*un roi que 
l«s d^tdils propies ^ faire sortif son 
caractere 9 iU De d^criroient plus si 
curieusementsesmCKurs, ses,?ices eC 
ses vertus dome&tiques ; ils-sentiroient 
que le public demande aux souverains 
comp.te'deleurs ^dits, et non de leurs 
soupers ; que le public n^aime a con- 
Boitre rbomme dans le prince cfu'aii- 
tant que Thomme a part aux d^lib^ra* 
tioBS du prince ; et qu^a des anecdotes 
pu^riles ils doivent, pour instruire et 
pladre , substituer le tableau agr^able 
ou ef&ayant de la f^Iicite ou de la mi* 
sere publique g et des causes qui let 
ont produites, Ces( a la simple nr 



Digitized by 



l6o D E L*E S P K ITf 

position de .ce tableau qu'on devroit 
one infinite de reflexions et de r^- 
formes utiles. 

Ce que je dis de Thistoire je le dit 
de la m^laphysique , de la jurispru- 
dence, llestpeu de sciences qui n'aient 
quelque rapport a celle de la morale. 
La chaine qui les lie toutes entre elles 
a plus d'^tendue qu'on ne pense : tout 
se lient dans j*univers. 



CHAPITRE XVII. 

Des a^fdntages qui riiuUent des 
principes ci-dessus etablts, 

Je passe rapidement sur les avantages 
qu'en retireroient les pirticuliers : ils 
consisteroient a leur donner des id^ 
nettes de cette m@me morale, dont 
les preceptes , jusqu*a present ^ui* 
Toques et contradictoires , ont permk 
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•ux plus insens^ de ps^dfier toujoiurs 
la foli^ del^uir con duke par quelque« 
unes ces mazimes. 

D*ailleurs, plus instruit de ses de-> 
vairs, le particulier seroit moins de- 
pendant de Topipion de ses amis : a 
Tabri des injustices que lui font sou- 
tent commettre a son insu Us soci^t^s 
dans lesquelles it vit » ii seroit alors en 
mdme temps afFrancbri de la crainte 
puerile du ridicule; fan t6me qu'an^an- 
lit la presence de la raison , mais qui 
est Teffroi d^ ces ameft tiniides et peu 
^clair^es qui sacrifienf kurs ^uts^ 
leur repos , leurs plaisirs , ek quelque> 
Ibis m^me jusqu'ii la verta, k Thu* 
meur er aux caprices de ces atrabi- 
laires ^ la critique desquels on ne 
petit ^chapper quaikl on a U malheus 
4l*e» £tre oynau. 

Uniquenientsoumis a la raison et a 
b vertu» le particulier pourroit aloift 
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braver les pr^jug^s, et s'armer de ccs 
sentiment^ m^Ies et courageux qui 
forment le caractere distincrif de 
rhomme vertueux; sentiments qu*on 
desire dans chaque citoyen, et qu*on 
est eh droit d'cxiger«des^grands. Com- 
ment rliomme ^ev^ aux premiers 
postes renversera-t-il les obstacles que 
certains pr^jug^s mettent au bien g^ 
n^ral , et r^sistera-t-il aux menaces , 
aux cabales des gens puissants , sou- 
vent interess^s au malheur public, si 
son ame n*est inabordable a toute es- 
pece de soUicitations , de craintes et 
de pr^jug^s? 

II parol t done que la connoissance 
des principes ci-dessus etablis procure 
di| moins cet avantage au particulier, 
c*est de lui donner une id^e nette 
et s^re de Thonndte, de Tarracher a 
cet ^gard a toute espece d'inqui^tude, 
d*assurer Ic repos de sa conscience » 
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tide lui procurer en cons^que^ice les 
plaisirs int^rieurs et secrets attaches k 
hi pratique de la vertu. , 

Quaut aux avantages qiCen retire- 
roil le public, ils seroient sans doute 
plus considerables. Cons^quemment 
a ces mdmes principes, on pourroit, si 
je Tose dire, composer un cai^chisme 
de probity , don t les luazimes simples , 
vraie^, et a la port^e de tous les qs- 
prits, apprendroient aux peuples que 
la ver Cu , invariable dans Tobj et qu'elle 
»e propose, ne Test point dans les 
moy£ns propres a remplir cet objet; 
qu on. doit par consequent regarder 
les actions comme indifFerentes en 
ellea-m^mes ; sentir que c'cst au be- 
soin de T^tat a determiner celles qui 
sont dignes d'estime ou de m^pris ; et 
enfin au legislateur, par la connois- 
sance. qu*il doit, avoir de Tint^rlt 
public, k fixer ^'instant ou chaque 
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action eesse d'etre vertueus^e , et 
▼ient vicieusc. 

Ces phncipes une fois re^us, avee 
queile facitit^ !e l^gislatetir ereindroit- 
il les torches du fanatisme ' et de la 
superstition , supprimeroit-il ies abas , 
r^ormeroit'il les coutumes barbares 
qui , peut-^tre utiles lors de leur ^ta* 
blissement, sont devenues depuis si 
^tinestes k f univers! coutumes qui ne 
subsistent que par la crainte oil i'on 
est de ne pouvoir les abolir sans sou- 
lever les peuples, toujours accoutn- 
tnds k prendre la pratique de certaines 
actions pour la vertu m^me> sans al- 
lumerdes guerres longues et crucUeSy 
et satis occasionner enfm de ces sedi- 
, tions qui , toujours hasardeuses pour 
rhomrae ordinaire , ne peuvent r^le- 
ment Stre pr^vues et calm^es que par 
des hommes d*un caractere ct d*un es* 
pritvaste. • 



Digitized by 



DtSCOVRS II, CHAPtZVII. 265 

C*est done en afFoiblis$ant la' stu^ 
pide veneration des peuples pour les 
lois et ies usages anciens qu'on met 
les souverains en ^tat de purger la 
terrede la plupart desmaux qui la d^- 
solent , et qu on leur fournit les moyens - 
d'assurer la dur^e des empires. - 

. Maintenant, lorsque les int^r^ts 
d*ua ^tat sont changes, et que des lois 
utiles lors de sa Fondation lui sont 
devenues nuisibles, ces mdmes lois, 
par le respect que Ton conserve tou- 
jours pour elles, doivent n^cessaire- 
ment en trainer Tetat a sa mine. Qui 
doute que la destruction de la r^pu- 
blique romaine n'ait ete Teffet d'une 
ridicule v^n^ration pour d^anciennes 
lois, et que cet aveugle respect n'alt 
forg^ les fers dont C^sar chargea sa 
patrie? Apr^ la destruction de Car- 
thage J lorsque Rome atteignoit au 
£iiite de la grandeur, les Romains , par 
'2. a3 
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l*bpp<feitioii qui se troovoit alors entre 
leurs int^/dls, leun nuxms et leurt 
loM , devoient apperc«voir la revolu- 
tion doDt Tempire ^toit mdsac^, et 
aendr que, pour sau¥«r T^tat, la r^- 
publique en corps detok se presser 
de faire dans les lois et le gouveitie* 
men* la r^forme qu*exigeoienc les 
temps et les circonstances , et 
tout se biter de pr^tentr les change* 
laents quy Touloitapportcr rambitioii 
personnelle, la plus diuigo'euse des 
Ugislatrices. Aussi les Romains au« 
roientfiis eu rccours 4 ce remede s'iis 
aroient eu des idi^s plus nettes sur la 
morale. Instruits par Phistoire de tout 
les peuples , iis auroient apper^ que 
les mdmes lois qui les aroient port^s 
att dernier degr^ d el^ation ne pou- 
yoient les y soutenir; qu'un empire 
est comparable au yaisseau que cer- 
taiii^ Tents oat condttit k certaine 
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hauteur^ oil, repri^par d'aytres vents , 
il est en dai^gief de perir , si, pour se 
parer du nauFrage, le pilofe habile ek 
prudent oe change proinptement d6 . 
mano&tivre i v^it^ politique qa'airoit 
connue M. Loaus qui , lors de T^ta* 
hlissenient de &a MgisUtion la Garo- - 
Ime , vottldt que ses loi> n ei^ssent dd 
force qu« pendant lift siecle^ que, ce 
lemps expir^ i eiles devinssent nulles^ 
si ellec n'^toi^nt de nouveau etami* 
nees et confirlKk^es par la nationv 11 
S€ntoit qu'un ^UTerneaient guerrier 
commer^ant . suppospit des lois 
dilfi^rentes ^ et qu*uHe legislation pro* 
pre a favbriser 1« co«imerCe et Tin* 
dustrie pouvoit devenir nn jour Sxt* 
neste a cette colonie, si ses voisins 
vencHent a s'agtterrir , et qa« ies cir^* 
c^nslanc4s e^igedsftsat que ce people 
Ait alor# plus miUuir* qtt« commer^ 
^a^M. 
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'Qu*on (asse aux fausses religions 
Tapplication de cetteid^e de M. LocK.e, 
on sera bientdt convaincu de la sot- 
tise et de leur invenCeur et de leurs 
sectateurs. Quiconque en effet exa- 
mine les religions ( quiy k Texception 
de la n6tre , sont toutes faites de main 
d'homme) sent qu'elles n*ont jamais 
^te I'ouvrage de I'esprit vaste el pro- 
fond d'un l^gislateur , mais de Tesprit 
^troit d'un particulier; qu'en cons^« 
qjuence ce$ fausses religions n*ont ja* 
mais et^ fondles sur ia'base des lois 
et le prin^ipe de Tutiiir^ publique; 
prmcipe toujours inyariable , mais 
qui, pliable dans ses applications k 
toutes les di verses positions oCl pent 
success! vement se trouver un peuple, 
est le seul principe que doivent ad> 
mettre ceux qui veulent , a Texemple 
des Anastase, des Ripperda, desTha- 

mas-Kouli-Ka|i , et. des Geliau-<7ir) 
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tracer le plan d'ttne isouVeUe religion , 
el la readre utile aux bomnies. Si ^ 
dan» la €«mpofiiuo»^ det £iuMes reli- 
gJoBSf on eflt kau)0»r» suiti ce plan > 
on auroit conserve k ces religtons 
tout c% qu'elles ont d'utile; on a'e^t 
point d^truit le Urtare ni Telysee; le 
Ugislateur en eu% toujours hit a son 
pi des tableaux plus eu morns agr^a- 
blea ou terribles, §eloR la force plus 
ou moins grafnde deson iinagMiation» 
Ces religions , simplement d^pouill^ 
i^a ce <|u'elle8 one de nuisible^ n eussent 
point courb^ les esprits sous k foug 
hoitteux d^une sotte cri^dulit^ ; et^u^ 
de crimes et de superstitions eussent 
disparu de la tefte! On n'eOl poirtt vu 
Inhabitant de la grande Java (i), pe^- 
suad^ a la plus legere incommodit^ 
que rheure fatale est venue , se presser 

(i) A TorieiR de Samatra. 
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de rejoindre le dieu de ses peres, 
plor6r la mort , et consentir a la rece- 
voir; les prdtres eussent vainement 
voulii iui eztorquer un pareil consent 
tement pour T^trangler ensuite de 
leurs propres mains et se gorger de sa 
chair; la Perse n*e<lt point nourri cette 
secte abominable de dervis qui -de- 
mande Taumdne a main arm^e, qui 
tue impun^ment quiconque n^admet 
point ses principes , qui leva une main 
homicide sur un sophi, et plongea le 
poignarddans le sein d'Amurath ; des 
Romains , aussi superstitieux que de$ 
hegres (i), n'eussent point r^gl^ leur 

( I ) Lorsque les guerriers du CoagQ 
front a Tennemi , s'ils rencontrent dans 
leur marche un Ueyre , une cprneille , on 
quelque autre animal timide, c^est, disent- 
iis ) le g^oie de Tennemi qui vient les 
fl?ertir de sa frayeur ; ila le combattent 
alors ayec intrepidity. Mais , s'ils w * 
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courage sur i'app^tit des pouiets sa- 
cr^s ; enfin les religions n'auroient 
point dans I'Orientfecond^ les germes 
de ces guerres(i)iongues et cruelles 

entendu le chant du coq a quelque autre 
heure que Theure ordinaire, ce chant | 
disent-ils , est le presage certain d*une 
de£iite,a laqitelle ils ne s'exposcnt Jamais. 
Si le chant du coq est ii-la-fors entendli 
des deux camps , il n*est point de courage 
qui Y tienne , les deux armies se d^- 
bandent et fuient. Au moment que le 
sauvage de la nourelle Orleans marche k 
Tennemi avec le plus d*Intr^pidit6 , un 
songe ou i'aboiement d'un chien sufEc 
pour le faire retoumer sur ses pas. 
^ ( I ) Les passions humaines ont quelque- 
fois allum^ de semblables gnerres dans le 
sein mdme du christianisme ; mais rien de 
plus contraife k son esprit , qui est un 
esprit de d^sint^ressement et de paix j k 
«a morale , qui ne respire que U douceur 
e( llndulgence; k ses maximes , qni pre* 
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que le$ Sarrasins £reikt d^abord au 
chr^deiHT, que , sous les drapeaux des 
Omar et des Hali, «es m^mes Sarra- 
sins se £rent entre eox^ et qui saim 
doute firen( inventer la fable dont se 
servit ua prince de Tludoustan pour 
r^primer le zele indiscret d^Un iman. 

Soumets-toi , lui disoit Timan ^ k 
Tordre du Tr^Hau^ ; la terre va rece- 
voir sa sainte loi : la victaire marcbt 
par-tout devank Omaf . Tu Tois TAra* 
bie, la Perse, la Syrie, TAsse entlere^ 
subjttgu^cs, Taigle romaifi<e foulie 9aX 
pieds des fideles , et le glaive de la 

scriTent psr«tOttt k bienfaisance et Ia 
duurit^; k U. spintiufite des obj«a qu^il 
pr^seMei & U sablittM de' sej uoUfs ; 
enfin & U grssdear et k la natM des 
rfcompenaes qu'ii propose. {Note ^ui 
ti0 S9 ip^u¥e ni dont I'idkion 9rig^ 
naie ni ddns i« momucrit dm V«u» 
99ur, ) 
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terreur remis auz mains de Khaled. 
A ces signes certains reconnoif la 
T^rit^ cle ma religioa, et plus encore 
k la sublimit^ de 1 alcoran , k la sim- 
plicity de ses dogmes , k la douceur 
de notre loi. Notre dieu n'est point 
un dieu cruel ; il s'honore de nos 
plaisirs . C*est , dit Mahomet , en respi- 
rant lodeur des parfums , en ^prou- 
vant les voluptueuses caresses de Ta- 
mour, que mon ame s'allume de plus 
de ferveur, et s'^lance plus rapide- 
ment vers le ciel. Insecte couronn^, 
lutteras-tu long>temps contre ton dieu? 
Ouvre les yeux; vois les superstitions 
et les vices dont ton peuple est in«* 
fecte : le priveras-tu tuujours des lu- 
mieres de Talcoran ? 

Iman, r^pondit le prince, il Rit un 
tenips ou , dans la r^publique des 
castors comme dans mon empire , 
an $e plaignit de quelques d^pdts 
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nat^: pour pr^veair les ecimes ii suE- 
fisoit d'oavriF quelques d^pSts ^n* 
blicsr d'^Iargjr les girandes rotttes , et 
d*<^tablir <|06ique$ mak^chauto^ La 
a^nal des castors itok pr4t a pcendre 
.C€ parti, quand Tun d*eux, ytuati la 
vue mcVxzw du firmament, s'^ria 
tott(-^oup : PreaoBs exetfiple auv 
rkoRimt* 11 croil ce palab des air* 
b&Ci, habit^ ehv^g^ par wi ^tre plu* 
pttis«aiit que lui ; cet ktre porte le 
nom de Mickapoitr. Fublions ee dog- 
me ; que le peuple des cantors sY 
toumette. Persuadoits4ui qu'uB g^nie 
est, par I'ordre de ce dieii^inis en 
sentinelle sur cbaqse planete ; que del 
U, contemplant aos actions, il s'oc- 
cupe i dispenser les btens auz bons 
et les mauz^ auz mechants : cetCe 
croyance re^ue , le crime fuirai loiiv 
de nous. II se tait ;> on consnlte, on. 
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. (y!il>ere ; V'Mt piatt par «a no«iY«au^ , 
on I'adopte; voila la r«ii^oii Stabile , 
et caators vivaRt d*a1»or<i commt 
frer«8< Cependant^ ^ieiit^t apr^ , il 
s*^leTe une grande controver$e. Oest * 
la l<mtr€ , disent ie% une , c'est le rat 
m««qu^ , r^oiid«iit Its autree , qui 
le premier pr^septa a Michapour let 
grains de sable dont ii forma la terre. 
La dispute s'^chaufife , le people se 
partage; on en vient a^x injures^ des 
injures aux coups; le famatisme 60Riif 
la charge. Avant cette religion , il st 
commettoit quelques vols et quelques 
aasassinaCs : ia guerre civile 8*allume, 
et la moi^^ de la nation est ^gorg^e. 
Instruit par cette fable ^. ne pretends 
' done pas , 6 cruel iman , ajouta ce 
prince in<iien , me prouver la v^rit^ et 
Pulilit^ d*une religion qui d^le I'u- 
nivers. 

U r^sulte de ce chapitre que, si U 
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l^gislateur ^toit autoris^, consequent- 
ment aux principes ci-dessus ^tablis, 
a hire, dans les lois, les coutumes et 
les fausses religions , tons les change* 
ments qu*exigent les temps et les cir- 
Constances, il pourroit tarir la source 
d'une infinite de maui, et sans doute 
assurer le repos des peuples, en ^ten- 
dant la dur^e des empires. 

D*ailleurs que de " lumieres ces 
m^mes principes ne repandroient-ils 
pas sur la morale, en nous faisant 
appercevoir la dependance n^cessaire 
qui lie les moeurs aux lois d'un pays , 
et nous apprenant que la science de 
la morale n'est autre chose que la 
science m^me de la legislation ! Qui 
doute que, plus assidus k cette etu<jle, 
les moralistes ne pussent alors porter 
cette science a ce haut degr^ de per- 
fection que les bons esprits ne peuvent 
maintenant qu^eatrevoir , et peut-^tre 
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auquel iU n'imaginent pas qu'elle 
puisse jamais atteindre (i)? 

Si , dans presque tous les gouver- 
nements, tout^s les lois, incoh^rentes 
entre elles, semblent ^tre Tauvrage 

(1) £n rain diroit-dn que ce grand 
oeuvre d'ane excellente legislation n^est 
point celui de la sagesse huraaine , que ce 
projet est une chimere. Je veux qu'une 
ayeugle et longue suite d'^renements, de- 
pendants tous les uns des autrcs , et dont 
le premier jour di^ mdnde d^reloppa le 
premier germe , soit la cause universelle 
de tout ce qui a ete , est , et sera ; en ad- 
mettant mdme ce principe , pourquoi , 
r6pondrai- je , si dans cette longue chaine 
d'^y^nements sent necessairement com- 
pris les sages et les fous, les Uclies et les 
h^ros qui out gouveme le raonde, n^y 
comprendroit-on pas aassi la d^couverte 
des rrais principes de la legislation , aux- 
quels cette science deyra sa perfection , 
et le monde son bonheur ? f 
a. 34 



Digitized by 



978 DE t*E8PRl¥, 

du pur hasard , ^*est que , guid^ par 
des vues et des int^r^ts diflt^rent8« 
ceuz qui les font s*embarrassent peu 
du rapport de ces lois entre elles. 11 
en est de la formation de ce corps 
en tier des lois comme de la formation 
de certaines iles : des paysans veulent 
vuider leur champ des bois , des pier- 
res , des herbes ct des limons inutiles ; 
pour cet eifet ils les jettent dans un 
fleuve, ou je vois ces materiaux, char* 
ries par les courants, s'amonceler au- 
tour de quelques roseauz , s'y consoli- 
der, et former enfin une terre ferme. 

C*est cependant k Tuniformit^ des 
vues du l^gislateur, k la d^pendance 
des lois entre elles, que tient leur ex- 
cellence. Mais, pour ^tablir cette d^- 
pendance , il faut pouvoir les Vap- 
porter toutes k un principe simple, 
tel que celul de Tutilit^ du public, 
c'est-a-dire du plus grand nombre 
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d'hommes soumis i la m^me forme 
de gouvemement; prinApe dont per- 
sonne neconnott tbute T^tendue ni 
la f(^condil^; principe qui renferme 
toute la morale et la legislation , que 
beaucoup de gens r^petent sans Ten- 
tendre, et dont les l^gisUteurs mtoes 
n'ont encore qu*une id^e superficielle, 
du moins si Ton en juge par le mal- 
lieur de presque tous les peuples de 
U terre(i). 

(1) Dans U plapart des empires .de 
I'OrientjOn n'a pas in^me I'id^e da droit 
pnblic et da droit des gens. Quiconque 
Toudroit ^dairer les peuples sur ce point 
s'ezposeroit presque toujours k la fureur 
des tyrans qui d^solent ces malheureuses 
' contr^es. Pour yioler plus impun^ment 
les droits de rhumanit^ » ils yeulent que 
lews sujets ignorent ce qu'en quality 
d*hommes ils sont en droit d*attendre du 
pxinoe » et le contrat Xacite qui le lie ses 
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CHAPITRE XVIII. 

De I'Esprit considiri par rapport 
aux siecles ei aux pays divers, 

J'ai prouv^ que les m^mes actions, 
successivement utiles et nuisibles dans 
des siecles et des pays divers , ^toienC 
tour-a*tour estimees ou meprisees. II 
en est des idees comme des actions. 
La diversity des inter^ts des peuples, 
et les changements arrives dans ces 
m^mes int^r^ts, produisent des r^vo-; 
lutions dans leurs gouts, occasionnent 
la creation ou I'an^antissement subit 
et total de curtains genres d^espric , et 

peuples. Quelque raison qu'^ cet ^gtrd 
ces princes apportent de leur condtiice , 
elle ne peuc^amais 4tre fondee que sur 1« 
desir peryer^ de tyvanniser leurs sujet«. . 



Digitized by 



DISCOURS II,CHAP.ZyiIt. 281 

le m^pris , injuste ou J^gitime , mats 
toujours r^ciproque, qu'cn fait d'es- 
pric le's siecles et \es pays divers ont 
toujours les uns pour tes autres. 

Proposition doiit je vais , dans les 
deux chapitres suivants, prouvcr la 
verit^ par des exemples. 

FIN ou TOMB SECOND. 
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